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REFLEXIONS 

POLITIQUES 



SUR 

LES FINANCES 

Et 

LE COMMERCE, 

Oh l'on examine quelles ùnt été fur VSk 
Revenus ^ les Denrées » le Change étran^ 
ger^ & conféquemmenc fur notre Coid< 
merce^ les influences des Augmentations 
& des Diminutions d«s valeuri numirrais 
res des MonçoyeSé 

TOME 1 




Â L A H A X E, 



. -, . i' / 



Chez ANTÔINÉ van DOL^ 



ij. D c a 
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A 

Monsieur 
g u i l l a u me 

KERSSEBOOM, 

DANS LE T E M à 

SECRETAIRE GENERAL 
DES AMBASSADEUR^ 
PLENIPOTENTIAIRES 

DE LA REPUBLIQUE 

Tome L * ^ES 

4 
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DES PROVINCES-UNIES 
DES PAYS-BAS AU CON- 
GRES DE SOISSONS, te i 

. i 

: . : 



ONSIEUR, 

QUAND ce ne ferait pas 
Pufage de mettre une Dédi- 
cace 4 la tête des. Livres qui en va- 
knt la peine, il comiendroit à plus 
âun égard de Vous dédier ce- 
lui-ci. La matière . efi fi fo^t de. 
votre geut, mime de mtfA 
rejfort , que je ne pourrais Prou- 
i)er une occ^on phis favoraàle de 
Vous éoHn^r u» témoignage pu 
blic autent 'que des fentimens 
que je Vous ai voues., Jefçaîs, 
Monsieur, qne ce ferait ici 
h lieu âê m*étendr^ fur ce .qui 

Vous 
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DEDICACE* 

Vous a acquis à fijufte titre 
Vefiime de tous ceux qui ont l'hon^ 
neur de Vous connaître; 
Jeroîs Sautant moins embarajjé , 
que je rf aurais qi/â tracer votre 
caradère vos mérites. Mais Je 
n'ignore pas non plus, qu'une des 
qualiîez que Vous cnérijjez le 
plus y eft cette aimable Modeftie 
qui Je développe dans toutes vos 
aûions, qui vous Jeroit rejetter 
même les plus légitimes Eloges i 
je 7f entreprendrai donc point delà 
blejfer. Qu'il me f(ât Jeutement 
permis â ajouter y que les EJfais 
queY ovs-méme,MoNSiE.ijRf 
avez donnés au Public Jur des 
Jujets de Finance, Vous ont ac- 
quis un grmd -droit fur l'Ouvrage 
que je prens la liberté de Vous 
offrir. Il Jeroit trèsjuperjiu d'en 
Jaire le Panégyrique puifque tout . 
le monde Va déjà fait avant moi, 
que l'on f fait d ailleurs y que 

* 2 vos 
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P E D I C A G E. 

vos idées fur ces fortes de matiè^ 
Tes y ont mérité, même dans les 
Païs étrangers f Inattention des Per^ 
tonnes qui J ont le f lus en état d^en 
porter un jugement folide. Il nè 
ine rejle qui à Vous prier\ Mon- 
sieur» d^ agréer la démarche que 
je fais y ainjîque le déjîr que fal 
d'être avec la plus parfaite con-^ 
Jidération, 



MONSIEUR^ 



Votre très -humble & tràs< 
obéiflknc Serviteur, 



Ahtoimb van Dole. 
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j4rER TISSE ME NT. 

UoiQUE rOuvrage , que 
publie, ait étéprincipalemçnt 
deftiné à montrer la différent 
ce qui fe trouve entre le fen- 
tinient de T Auteur de VEJJai Politique 
fur k Commerce , le miçn , par r^p- 
{)ort au fur-hauiTement des Monnoyes ^ 
j'^ çté néanmoins obligé de toucher 
quelques autres points , parce qu'ils 
m'ont paru naître 4^ lujèt , & pouvoir 
fervir à fortifier mes preuves. On trou* 
vera donc dans cet Ouvrage quelques 
remarques générales au fujèt des Finan^ 
^ ces , du Commerce > & aç la Naviga,* 
tien» On y verra quelques obferva-^ 
tions fur les inconvéniens &l les écueils 
de l'ancienne Finance. Je parle en 
palTaQt de quelques-unes des vûës géo«, 
métriques & politiques de M. Law , & 
des avantages réels qu'auroit pu ^voir. 
foA fyflême • s'il avoit été exaftement 
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AVERTISSEMENT. 



fttivi: je fais voir en cet endroit oom^ 

ment notre vivacité , nos caprices , no- 
tre cupidité Tont fait échouer 5 & l'ont 
même rendu pernicieux : comment le 
remède qu^on a enfuite apporté au 
mal , Ta augmenté , au lieu de le gué- 
rir ; & ce qu'il eût été alors plus à 
propos de faire , fi Ton eût été d'hu- 
meur de préférer les moyens Amples & 
fûrs à des opérations compofees & xui^ 
neufes. 

En blâmant ces opérations , je n'ai 
eu nullement en vue de cenfiirer les per- 



le moindre foupçon mr leur droiture 

univerfellement reconnue :1e bien de m^ 
Patrie a été le feul objèt que je me fbis 
propofé. On n'a pas trouvé mauvais 
que les Réflexions de M. Follard & 
celles, de M. le Comte de Feuquieres 
fur les opérations de la Guerre fuifent 
publiées. Il s'en faut bien que les 
miennes , fur les opérations de la Finan- 
ce & du Commerce ^ foient auifi libre- 
ment expofées. Je ne parle que des 
évèneme^s. fans faire «nome mentioa 
de ceux qui les gnt pu faire naître. A- 

vec ces ménagemens , je ne crois pas 



fonnes 




i de jetter 



' que 




AVERTIS SEMENT. 

ron me fçache mauvais gré d'avoir 
€Xpofé des véritez , dont la coniioifTan- 
ce pent être avaiitageufe à TEtat. Toift 
ce que j'ai dit à ce fujèt , pourra fervir 
à préfef vet k peftérité des malheurs 
cm le dtîfaut de léiiexion nous a fait 
teinber. 

Quelques Leftéurs feront peut-être 
rebutés par le grand nombre de Cal- 
culs, que cet Ouvrage renferme, fur- 
tout dans le troilîéme Chapitre. Mais 
ceux qui ne voudront pas prendre la 
peine de les vérifier , n^auront qu'à en 
îuppofer la fidélité & Texafticude ; ( ce 
que Ton peut m'accorder;) c& alors ils 
s'arrêteront précifément aux conféquen- 
ces , pour en examiner la juflefFe. El* 
les (ont à la portée de tout le monde. 

On trouvera aux pages 10 & 171 du 
leeond iTofiie > un moyen de connoître 
la lituation du Commerce , que je crois . 
beaucoup pks prompt & plus fûr , que 
celui dont on fe fert aéluellement , qui 
ne cofâpf end qu'une partie de ce que la 
France doit à TEtrangen » 

La formule de Calcul que Je domie à 
la page 16 du même fécond Tome, eft 
aouvelle auffi ; du moins je ne Tai vue 

en 
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jiPERTISSEMENT, 

tn aucun endroit. Elle eft générale,* 
îion*feulemeiit pour trouver les paritez ^ 
mais encore pour tous les calculs de 
Changes, d'Arbitrages, Règles de Pro- 
portion lîmples &c compofées ^ &c. . Je 
n'en ai donné ni les principes ni la con- 
ilruétion, parce que cela n'eft pas de 
mon fujèt. D'ailleurs , tout Calcula- 
teur les appercevra du premier coup 
d'œil. 

Quelque foit le fuccès de mon Ou* 
yragc, il ne diminuera en rien le méri- 
te de VEJfai Politique fur le Commerce : 
car , quoique je ne fois pas du fenti- 
ment de TAuteur par rapport aux Mon* 
jioyes y & que je croie avoir prouvé 
invinciblement le fent^ment oppofé an 
lien , il y a dans fon Ouvrage tant d -au- 
tres choies excellentes f que ces Obrer** 
vations ne lui pourront jamais faire au- 
cun tort. 

Il s'eft gliffé quelques fautes d'im- 
prëflion dans la grande quantité de Chif- 
fres & de CalciSs dont cet Ouvrage efl: 
rempli On prie le Lcfteur de conful^ 
ter V Errata. 



.'taélê 
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ARfl Ç JL, E S 

4 f 

D>ntenus dans le TûîD€ \:|ffaater^{^^^ 

ces Réflexions.' ' " * ^ 



PLan 6f occajîon de V Ouvrage, ^age .t 
Gouvernement aGkuel 0 foua^ 
fcte. , ' . . , ' \' 4 

Chapitre Dans kquelon difcute queh 
i^es, maxime} répandues dans l%ndi/Boliti^ 
qae fur le Commerce , concertant Ui 
monnoyes , depuis le i6 Chapijt'rji^ de cet 
Eflais , jufqu'à la fin du 17. ' / : 8 
Article I. Si , tofitei cibo/^^ ^g^^^f » i^efi leDé^ 
biteur plûtût que le Créancier, hui ^doit êxri 
.favorifé. - , 
Krt. II. Si Ci fut tà diffiinfstUin des. monnoyes 
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TABLE. 

Îui taufa U foukmmmt du PiupUs ûms 
mppe le Bel. 13 

Jl nefaftt jamais deux prix^ diffirfns à une 
même efpéce. ' ^3 

Article IIl. Si damla J{tuatiùnpri/enU(i'i25) 
nos monnoyes attirent celles de Lorraine , 
ou fi celles de Lorraiw attirent les nôtres^ 

'ilrt. JV. Si ce Jut Vaugmentatîon des mo^- 
noyés qui^ eh 1709 > fut le Jalut de l'È- 

^rt. V. Si la dîmfnutién des monnoyes fut 
caufe des banqueroutes arrivées en i 7 14 €^ 
/ années fuivantes. ' [ 39 
fitat denùi Bnancés à la mort de Louis ^î\/^ 

'i ' AO 

-Art.^ VL S^il efi vrai que l'augmentation por- 
tée par la refonte & par la réferme du mois 
de Décembre 1715 Joûtint les finances en 

Principe tw^rt^i^t Cf qiÇm ne doit point per^ 
, dre de vitë. 68 à 72 

Aft. VI(« Répliques aucç répon/es que V Au- 
teur de fËiTai apolitique apporte à ce 
qu'on objeâe contre Paffoiblijfement des 
monnoyes. 73 
L Application. Les efpéces & ht den^ 
réef b,auj[fnnt §n même tew,s de 20 pour 
100. ' 76 
|,L L Argent hauffaht de 20 pofîtr ibo , (S 
les dinrées, de 10. Cas que l[4^teitr croit 
. qvantfigeuaç. \ ; * * . Va 
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llh Application. Les ejpéces hauffant de 
. :'jfi(m 100, f^Us dméês m bauJfantpeSiiA. 83 
jPrincipe important. * 96 
Sentiment de M. Loch. - 29 
Arcicie VI I T. i)e la propoHîoh dani les mon" 

noyés ^ & fes principes dont il ^dàngereiix 

de s'écarter. ' 98 

T>e la proporiiQn dans le iiéri. . * 
jPrîncip». i*4i 
Proportion entre V or & Vargent. 113 
baute proportion rend l'or cher. i\6 
JLa proportion baffè rend l'argent cher. ibhà. 
Art. Ia. t)ans lequel on parle de quelques 

fautiu légères , gui fe trouvent aif 17 Cbap. 

de i Ëflai politique 9 ^ par occafion ol» 
^ dit deux mots fur le transport de l'argent. 

Art. X. Darù lequel on répond à une objec^ 

tion^ qui nous oblige de parler de quelques 
.. opérations du fyjlême des finances de M- 

Low> 124 

, Origine utilité du crédit public dans Un 
Etat. ; 126 

' Ce qu^mwtend par ricbejjes réelle t. ^ 1 2^ 
Ce qu'on entend par celles de confinnce. ibid. 
Ùoù dépendent la force la puijfance deVÉ^ 
tat. .128 
Avantages des biUets fut les èfpéces. ' I2j) 
Le crédit demande beaucoitp de Hbefté, 131 
frincipes du crédit public. ibid. & fuiV« 
te fyi dit la cc^ufe de la cbûte crédit.^ 135 

• ». 
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. ^ ,;T. A B L E. 
tiijké^ Mars lyw. 

JRaifon que Von croit qui a déterminé à eon^ 
* Jerver ra&ion 6? à /àcrifier le biUet. 137 

L âchât Ûf la coriver/îon deï hâtons en billets 
, ^ de^éanque a caujé à- la Compagnie des In^ 
des une perte de 1^70 millions. 139. 
. Jl étbit af/é de conferver le crédit du billet, 142 
J^ipéces qui é^aient^ en France en Février 1720! 

V *" * ^45 

Jffau[fer Tefpéce fans haujjer le billet , c'étoit 

; ' fairf gagmr l ejpéce aux dépens du billet. 

' / . * îbid* 

Bffécff ' portées 4 ^ Banque en Mars' T720. 

* 148 

Diminuer Vefpice fans dUmfnner U billet^ c'i^ 
' toit fji,ke perdre l ejpéce 6f faire gagner le 
billet, ' • . < ' jjjî^ 

On M p0uvoit toucher à Vargent fms tott- 
ckr au billet\ qui ïe repré/entoit. ' I4ft 

Ce qu étoit ta maffe des.biUets à la tnaffe des 
fjpépes au mm de May tyioi' 1 jo. 

^euls ^ uniqjiés remèdes à ^cetj^e^ij^roportiorij 

Çe qui à porté le crédit fi loin. ibid. 

jlai/ons que Von atoit de le diminuer. 152 
Ce qui ferçtt arrivé fi l'Arrêt dû 21 May, 
' ,1 720 )js4t eu fon exécution. 153 
'Mciumii \e£}sts produits far V Arrêt dû 21' 
V May r . , , • ; 154 
ità fiérîùiSU caufe di cesmmeurr déclarée pat 
'-le Roi. V ' • " ' ' 
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crédita ibid^ 
5it|iiMîon^ la Compagnie des Indes en Màif^ 

Elle' avoit de quoi repahir 200 livres à 
^ 400 mille aâions^ 163 
Cè' '^ui fer oit arrivé à Va&ionji on l'eût aban^ 
dônnée. " • • ibid*- 

Arrêt Ju 21 May tourne tout k monde 
" contre M. Law" ' ks^ 

Le Parlement demande la révocation de cet 
Arrêt. ' \ - ibid,' 

Cetie révocation eJl .V époque de ija defirt^hn 

du fyjteme: , jçy 

La réduàion du billet étant refufée^ il faloit 
* bauffer la vaieurnumiraire de Vefpéce. «Î5. 
Qh éteint 490 miUe actions, , & on rétablit les 
rentes. ^ jçj. 

jSéùx partis en Frànce occupés à fe nuire. 

' ^ ibid. 

Les Conjiitutiom à charge à VEtat. 167 

Off nomme âer Commiiïaires à' la Banaue 6? 

a fa Lompagnie. ' I^q 

On défend de porter des diamans p &c. 172 
Etabli{Jernefit der comptes courants en Banque. 

Montant des billets fcettés & dijlribués le 30 

^uilH 1720. iy(S 

Haujfment des monnoyes du juillet 1720- 

' 178 

Jp';<4i^#t dû si May était un vifa. 183 
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T 4 B L B. 

Ja vifa dt 172 1 étoit une opération 

Xe fyjlême auroît été avantageux sHl rCeût 

pat été forcé. ^ ^ .7?7 

Le h {Urne comparé à un bel édifice. ibid> 
M, Laix) voulott Jimpltfier les revenus du 

Roi.ifc. 189 

L'Arrêt du 21 May nous étoit avantageux. 

IQQ 

Le fyjïême n'a péri que par le défaut de coti^ 
fiance. . ibid. 

Calcul de la taleur des effets publics avant & 
après levi/a de ^ 

Chapitre IL Ùans lequel on examtnri 
fi y augmentation de la valeur numérairejies 
vionnoyes ejl réellement avaniageufe auxIRoii^ 
& aux Peuples. ^ 

ArcicJe ï. Si cette augnientatton numéraire à 
produit le mérne progrès ^ la même augnien- 
, talion dans les fermes des terres danï 
toutes fortes de djenrées. îbid^ 

Art> \l. Coinparaifons des revenus de Loms 
XI [ avec ceux de Louis ^V. 204 

Preuve du précédent calcul. 2ii 

An. in» Comparaijons des r^p^ntis de Fran- 
çois I avec ceux de Louis XV. ^T^ 

Arc. IV. Comparaifon des revenus de tienri 
Il de François II avec ceux de Louis XV. 

224 

Art. V. Comparaifon dureventi dé Henti III 
avec celui de Louis XV. 22g 
Preuve de la bonté de mes calculs GT que mes 
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JUppofiUùns ne font pas trop fortes. . 23 1 
Cmparaifon des revenus de 1683 avec ceux 
efe 1715. 23J1 
Ce qui rifulte de teur ces faits. 24'^ 
Tbus Us hommes dépenjent & achètent. 247 
JJs Païfans & les Laboureurs^ tirent leurs 
moyens de payer du cmmetee. 24S 
Quoique Louis XV foit moins riche que les 
Rois fes Frédéceffeurs , il ne ïenfuit pas 
y qU^U tire moins de fes Sujejts : m (antraire 
il en tire réellement davantage. 249 
Article Wh Contenant une addition à ce Cha- 
pitre. . 251 
JJ augmentation des impofitions ne fait point 
retrouver au Roi ce que lui font perdre les 
mutations de monnoyes. 251 
augmentation des monHoyes diminue Us te- 
t VMUS. 253 
Revenus de 1683 > & ceux de 1730. 2^6^ 
Çeux de 1730 plusfbibUs qué eeu^de 1683, 
fj!Hùigtte U numéraire foit plus grand, ibid^ 

¥'il^4e T»blc àVi Tome I, 
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Èfrêt(i. du pirîgmr Vmt 

Page 14 ligne 16. ly 06 lifcz 1306 • 
15 lig. 8 idtm. ■ 
34 lig. i3*;lo UvJ(/>t 18 Uv* , ' j 
44 à la^Note pag. 466 lifez 46. ' , 
57 à k Note pag. 79 <&<8o /(/iz 44 & 45, 
* 95 lîg- ^4- ^n 1665 lifez t6\jSi > ' ■ : 

.TLo^]ig.'2i. àe lyu^ Jijez lyoïf, 
' 152 11g. 17. bire lijez /aire, 
lig* x8. qiens if/i?t biens. 
259 à la Note pag. 156 lifez 2^. ^ ' ' 
240 Ug. 14. en 1675 liiez 1735» 
, 242 lig. 2. de s^yiù. MJez 90^960. 
253 à la Noce| Tom. .6 /^es^. " *: 

. 255 à laNo,te X^^.) Tom.^. Igcz Tom..8. 
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• REFLEXIONS 

POLITIQUES 

SUR 

LES FINANCES 
ET;,LE COMMERCE. 

Ç<->^E rs la fin de Tannée 173 4 . il me 
^ \ r ^ tomba entre les mains un Livre 
^ ^ qui venoic d'ôcre imprimé fous 
jgK«>^ le titre fijfai politique fitr le Com^ 
merce.' La réputation de fon Auteur m'enga* 
gea à le lire avec toute l'atcention dont je 
fuis capable. 

Parmi les chofes e»cell|jntes qu*il con- 
tient,]* en trouvai quelques-tifies fur lefquelles 
je ne fçaiçois être de fon fentiment. Il eft 
porté pour les furhaufTemens de Monnoyes 
(a) : il les confeille même, toutes les foi$ 
que la dépenfe du Roi excédera fes reve- 
nus ( ib) , ou que les iécouvremèns des inn- 

po- 

(a)E&i politique, pag, 174. dt h fttmïùe édlt^ 
17}. & 174- de la ftfconde. 

(h) Pag 237. de la première > ôc dç la fecoutfc 
cdir N*- 2 , 3. & 4. 

Tom. L A - • 
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.2 Réflexions politiques 

.poficîons ne fe pourront faire fans exécu- 
tions militaires (a). Bien pins il die que 
raugméDCacîon du mois de May 1709. fiA; 
le falut de l'Etat ( b) , que celle du mois de 
Décembre 17 15. Ibutinc les Finances pen^ 
(dant 17 16. & 171 7) malgré le difcrédic que 
lâ Chbmbre de Juftice entretenoit (c) &ç. 

Après avoir lû ce Livre , je dis à quel- 
ques perfonnes que lé trb penfois pas com- 
me P Auteur fur les furhauflemens de Mon- 
noyes , faûs pourtant être porté pour les 
ditoioùtiGns ; car je trois que la (aine -po- 
fitique ne perroèt pas que Ton touche à 
la valeur numéraire des Monnoyes une fois 
bien établie : elles font le gage ou Téqui- 

''valent dé nos échanges réciproques , l&'hi 
mefure qui régie !a valeur des biens échan- 

^gés. Il oe faut donc pas plus y toucher 
qu'atïsc autres inefures» Ce difcoufsfuc riàp- 

-porté à PAuteur , qui me fit l'honneur de 

* me prier d'écrire les rdifons fur lefquçUos 
je me fondois , & de les lui coitatmioiqder» 

•^fn^bflPrarit d'y répondre par écrie; & même 

'de m'amener à fon feBtiflafent. 

Dans le déûr de fçavoir & de m'tnftntt-' 
re moi-même , & dans un efprit d'examei), 
non de critique 9 dont je fuis très-éidi- 
gtié , je fis des reniarques Tur la panière 

ce 

(a) Pag. 270. de la premiexe ) ôc 396. Ue la fecon* 
de cdit. & 2}t. . 
(h) Pag* loz^ de la première ^ & r96.de lafécbnde 

<c) t9t. sî»x» dcl* j^itaUïie; «c tàtMtlt fôcoà* 
dcéditi 
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ianc aux N4g9CJi^PS l'examen des: rri^xinieii 
-4u GûJpîPerçe que rÀuteur y expofe. y 

• -^fi» fffltpç ieçherche , je me fuis priQçi* 
ipalemçnt propofé de* fairç voir v C^) 

cïiqs.fréquente{>,va/iations de Monnoyesonc, 

reufes au Roi & *aux Peuples ; qu'ici , coo)- 
-nié alU'rurs, Tiptérêc du Souverain & celui 
:4.c-<fe5'SBjeM fpnç conimuns à; réçiproquag^^ 

j& t)[jQje daps un i^^^^ clé r£câc^; 

SX fera tpûjours infîaiménc plus avantageux 
rA £a ;Majfeiilé » prpcmejr. les fecoMis 

.donc elle peut fivçwr b«r<>if)> par tout autre 
•jïioyen que par une mutation deMonnoye. 

J'^Piére §ulîii;faire voir que fi peu- 
.fAbèSixù §» èt%t <ije fupportqr îjpe injppii- 

tion , ils la doivçqt payer avec d'autafiÉ,^ 
- moins die peiije & de léppgaapce, que, foie' 
^qtffcite iftf d'uji çenti^mP > à'xxxi cinaùap- 
.tiéme., d'un q^arantiépe , d'qîi;trendémtf 

d'un vingtième , d'un dixième , & mên>e 

• d?iiir:«tfiq»i4lH^.fJeieui;s rçyenus , elle rip, 
leur fera \mm im ^efevsRt^igeuje 9.!)*mD» 

./matation dan* les Pfpéces* 
: Jeiap Ôdpte d'ejKpojfcr cçs .vérités avec 
la deroiÂîe évi(}ençe -, p2|r fes exemples W 




fia- 

• / 

{a) Voyez dans le Chainitre premier , çrt. ^^X^ fî» 
art. î. Applicariuns i. z. 4c j. art. \ ^ j 
Cfeap. 3. ait. 4- pag- ^ i'uivantw, a^:. 

A 2 
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4 Réflexions politiques 

ftabilité , que le Gouvernetnent aûuel a 
fagemenc maincenues dans cette mefure ^ 
depuis rArrê&^du 15. Juin lyâG/jufqu'à pr6- 
fent 1736. (a) Ce qui nous montre que ce 
Gouvernement qui eft auflî équitable qu*il 
efl: éclairé 9 a pour muxime qu'il Défaut pas 
plus toucher aux Monnoyes qu'aux autres 
mefures. ' ' 

Ceft dans la vûë de faire fentir à la 
tien tes avantages infinis , qu'elle retke & 
qu'elle retirera toûjours de Tobfervation de 
cette fage maxime , que je me fuis rendu 
aux confeils qui m'ont été donnés de. faire 
imprimer ces Réflexions. J*ai eu l'honneur 
de les adrefler en trois Lettres à. l'Auteur 
du Livre, qui en fait le fujèt. De ^ces â-ois 
Lettres j'ai formé les trois Chapitres dâns 
lefquels cet Ouvrage eft divifé. * • 

Dans le premier }« difcute qoelques ma- 
xiraes répandues dans le Livre dont il s'agit, 
depuis le commencement du 10^. Chapitre 
jufqu^à la fin du 17^ * • 
* Dans le fécond j'examine fi le furhauflë* 
ment de Monnoyes , que l'Auteur protè- 
ge ^ a été réellement -avantageux aux ftois 
& aux Peuples, comme il le prétend (6). 
Pour cet eâet je compare les revenus de 

Louis 

• (d ) Cc( Oatrage tétihki en trois Lettreft adxel^ 
fîtes à rAatcur de TEfTai politique fur le Commercé , 

au commencement de Septembre lysîf. puis mis dans 
la forme qu'on voit ici, au commencement de 1736. 

(^) Pas- ^<7« <lc la piemicie idiu U 2^1. de^ ia, 
féconde, v . ' ^ . . 
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Locris XI I: de François 1. de Henry 1 1. de 

François IL & de Henry IIL avec celui 
de Louis X V. 9ujottr4*hui régnant , ayaoc. 
égard aax Etats que 'poflTédoient chacun de 
ces Rois y à ceux que. pofféde' Louis XV». 
aux charges de c|iac«iQ de ces Monarques » 
A' au ptk dM denrées^foits chacun de leurs . 
règnes. 

' S'il e£t vrai que i^^gm^iitatioi} numétain foit, 
toûjtmt avantageufeauîtùi^ au PmpU comme 
débiteurs (a), Louis XV. recevant au- 
jourd'hui beaucoup plus de nuoiéraire&qu'au- 
cm des Rois fes prédecelleur» ^ lera beau* 
coup plus riche' qu'aucun d^eux ; mais fi ce* 
la n'eft pas, il s'enfuit que raugmentation^ 
de (à dépenfe oœafionnéepar celle de i'Ë*. 
fpéce ne lui leroit pas tiuflî indifférente que 
l'Auteur le dit (b ); puifque Tujîe & l'au- 
tre deviendraient contraires au Roi & au 
Peuple comme débiteurs ; ce qui feroit op« 

£ofé aux .pages 210 , 212, ^Sc 217.. de foa 
jvre j première édition. ** . 
Dans le troifiéme j'examine , fî ces fur^. 
haufleraens de Monnoyes font avantageux 
ou contraires à noUA Commerce, Pour y 
parvenir je fuis pas à pas le cours des ChaQ<« 
ges étrangers de la ville de Paris fur Lon- 
dres & fur AmlUrdam , qui font les villes 
avec lefquelles non^ ffiifons^fe plus de com- 
merce y & cela depuis le premier Janvier 

* • ^ ^ * IjOg,^ 

(a) Pag. 217, de la premicre cdit. Se zoji, de 14 
fcconde. ' . • • • ' 

(A j Idem. 
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1709. juf<îûVu cotiMnôbcettlént d'Avril 1^17/ 
Ëc paflant |)ar defl^s te ceâiS' iiébuka|[ dU 
Syftême. de M. La^r t«c Veprinè. aà.'com^' 
itieneetttent da mois d'Août 1723. & je 
Dis aveè TâDnée 1734. i^'/ ^w. » ^- # 

< Le Châttgè Ht f&ilirl^Ktt 8ift Momifeires; 
mais il êH Tè véritable Baromètre du Covimer-* 
ce., h nous montre journellemeoc laquelle 

conféquenc laquelle des deux a ravantâge: 
de ce commerce* D'ailleurs le Çl>ange ek-^. 
I^rime tdujouVs 4a Jiifto vftteur d«i&os.Mloii«' 
noyés, foit qu'elles fôràni hautes, foit qu'el- 
les foient baffes; il n'admèc jamais quexret* 
te. valeur réelfé dftDs^l'évsajaatioa Jd^es.bknr 
iitt cra étranger que la FV^mcé reçoit , & 
il eft rufcepribic de toutes les variations dé 
Monnoy(^5 qui peav^C: qii?iji^er dans aa.J^*» 
jât. Céft p<«r-t*la tjne* (fan coùrfi w?àpar^ 
ru trés-propre à nous montrer les bons oiS^ 
tes mauvais ^i^dcs 9 <}ii9fônt far qotrexomr 
inerce les aagmencattofi^ &'lés.ditiDnuti0ftâ 
d'Efpéces, &par confégtrerit lefquelles font 
le plus on le môjns deiavancageufes^ » iG!eQ> 
«ie qqi fait la ^ùeltim •oiMl'e Mtiteàt fi: 

La preuve, queje tire des Changes étrao- 
gêts contre les AiutàtiM^ de 'Mônnbyês ^ eft 

nouvelle r ejle me parofc claire & démon^ 

ftrative^ • ' . ' 

^- y ai apporté danf ces Kéâexiotis toute 

Texadlitude poflible; cependant je n'aflÛré 
pas qa*il n'y aie encore quelques fautes , 

ftur-touc dans les calcals> oii il eùfSàff^ d'eor 

•■4'. • 

* fai* 

J 
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faire. Ceux qui eo remarqueront ^ me fe« 

rQ»(* «A XeaObte plaiOr d'en avPtiiç Iç Li- 
braire. - 

On a dit que l'Auteur de TEflai politi- 
que fur le Commerce avoic été trop coure 
on dira au concraîre que j*ai été trop long. 
Je fens en effet que j^aurois pû abréger plu- 
fieurs «pdro)U de œa remarques , cUns Icf* 
quelles on O'ouvera même quelques répécir 

tioDS & quelques faits de détail^ qui dé- 
plaironc peut-être à l'homme éclairé ; mais 
comme tous les hommes ne le font pas ^ 
j'ai penfé que ces répétitions & ces faits 
pourroieût fervir de lumières au plus grand 
nombre, & que les mêmes chofes dites & 
redites de différentes façons , & offertes 
de différées côtés , en acquerroîent plus 
.de force. 

Mon objet , comme je Tai dit, a été mon 
inûruétion ^ & eq m'iqû:ruirant je me fuis 
attaché à la clarté par préférence , & à 
prouver par des faits de détail & démotf- 
ilratifs , que nos fréquentes variations de 
Moosoyes , ont toûjours été y dans tous 
tes cas , très-onéreuias au Roi ^ au Peuple' 
& à notre ÇQmipercet 
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Ô , . Réflexions .pQl^t^ufiS ' . 
CHAPITRE PR E MfÉ R. 

* • # 

De quelques Maximes répandus dans VEp- 
fai politique depuis le ip^ Chapitre ^Jqj^ià 

la fin du ' : ' • 

• • • • • • 

A&TICX.E PREMIER. 

A* y 

Si î toutes chofes égaks , cefi le débiteur- 
. p/2ir6'^ que le aéauçier qui doip être jçL-^ 
- vorifé. / ^ - . . 

» > 

A*U Chapitre i.a { a ) page 1 72. & firivan-^ 
tes l'Auteur dit " On ne peut difconve- 
^5 pir que les^ipulacioDs ou livre» DimiéraiV 
res; ou de comptes , iodépendantes dii 
poids & titre , ne portent quelqu*idée 
d'mjudice 9 lorfqull arrive deâ variations 
,9 dans les Monnoyes. «Quoique I9 cbofe 
3, foie évidente , if eft ncceflraire pour Tin- 
5» telligence de la fuite d'en rapporter 
exemple. 

5, Suppofons Targent à 50. livres le marc, 
6l l'or à proportion » le louis d*or de 
^ 24. livres niiipéraire à .la taille de 30. 
au marc , ' \ * 

(a) C'eft le iz. Chapitre 4jp la lêconde cdit. pa* 
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j*iQ^^ Pierre emprunte lop. louis- d^or 
py de Jaques , il deviendra débiçear 

M . de Jaques de 2400. livres , valeur nurné-- 
raire. Si le lendemain le Roi diminue le 

95 prix, du marc d'un fixiéme & réduife par 
Jà le louis- d'or à 20. livres , Pierre ne 
pourra s^'aq^tcer envers jaques qu'eu 

«9 donnant 120. louis-d'or du mémè poids 

,5, & titre qu'il a reçûs. Ce que Jaques 

^> g^ne dans cette fuppoûcion t il rauroit 
perdu Vil avoîc ett une pareille augmen- 
^ tatipn ; .car alors Pierre fe feroit aquit- 
té âvec une moindre quantité de louis 
^9 du môme poids & titre qu'il avoit reçusl 
Je réponds qu'il n*y auroit aucune inju- 
riée, fî on rendoit Pargent fur le pied qu'il 
. ' valoit.lors de Temprunc ou de Tobligatioa 
coâtraâée , comme celà fc pratîquoit au- 
trefois , puifqu'alors dans le cas d'augmen- 
jtatioq, & dans celui de diniinution » il n'y 
auroit ni perte ni profit pour le débiteur > 
ni pour le créancier j ce qui eft d'autant 
jdIus iufte , que ce u'^ft pas aflcz de rece- 
.jiovc le même nombre de livides où de fols^ 
• qui ne font que des noms imaginaires : il 
faut quç^cçs livres ou ces fols foient exac- 
tement^ les mêmes y afin de recirer la mé« 
jne quantité d'or & d'argent qu'on a prê- 
.iéeen.poids&ei) tixrv autrement on y perd, 
.comme dans cette foppofition/ Pierre perd 
évidemment 20. louis d'or ; mais au rcflc 
jflpe lui fait cette perte ? N*a t il pas ga- 
gné en payant fes créanciers après unèaujç- 
. mentation d'Efpéces f il cft donc juftc qu'il 

À 5 • pei- 
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10 Réflexions politiques 

perde -dans le même cas^ lorfqa'on (çs di^ 
mioue : Pierre oe doit pas (e plam<^e du 
gain de Jaques , puifque û c'eût été uoa 
augmeotacion au lieu d*uoe diminution » 
Jaques auroit moins reçu. L'injudice par 
rapport à Tun & à l'autre eft égale;- il n'y 
a pas plus de raifon à favorifer l'un que 
r^tttre , & je ne vois pas par là lequel vaoc 
le mieux pour TEtat , ou de l'Efpéce hau- 
te t ou de i'Ëlpéce bafle ; cependant rAu»* 
teur ) qui me fournit l'objèt de ces retttr»' 
• ques , décide pour l'augmentation , fuivant 
la maxime qu'il donne ^ page 174. (^^ & 
qu'il exprime ainG. • 

•5, Les diminutions favorifcnt le créant 
f^cier^ & les augmentations le débiteuc; 
cela elt inconteftable , fi on ne rend pM 
les mêmes Efpéces que Ton a reçûes ; „ & 
tout le relie égal en matière d'état ^ ajoû- 
9» te l'Auteur , c'efl: le débiteur qtti doic 
5, être favorifé. 3, Ceft-à-dire félon cette 
maxime ) qu'il faut hauiTer rEfpéce. 

Pour moi , encore un coup , je ne vois 
pas plus de raifon à favorifer le débiteur, 
qu'à favorifer le créancier , je vois feule- 
ment que cette maxime n'ell: point avap* 
tageufe à la circulation de l'fifpéce , ni au 
crédit : elle doit altérer l'un & l'autre; elle 

})ourra même introduire l'ufure, parce <]uc 
e créancier voudra fb dédommager de la 
• condition onéreufe que lui procure fa qua- 
lité de créanciefr En effet , qu«l eft celui 

oui 

(a) Fages 171. & if^, de la féconde iHu 
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Jht les Ftnmif; ^ f i 

qui voudra prêter & donner fa confiance à 
qùelqu^un , lorfque le débiteur fera favori- 
f é ? L*à|)pi?8 du gain légitime * fera-ï-it 
fuÔîrant pour y engager ? C'eft ce que je 
l^e voudrois pas adûrer. Cepeodanc» (i ce- 
la nVftpas , poioc dé connaDce^ point da 
circalatiûâ » & par CQuIégueuc point de 
commerce. 

( a ) Pouf appuyer cette maxiibé t l'Au- 
teur cïic au môme lieu , que „ quel- 
ques - uni^ de. nos Rois en diminuanc ^ei 
^> MoQQoyes » ( c'eft-à-dire , Idrfqu'ils reve- 
noienc de la foible à fa forte Monnoyè) 
,9 ont égard au préjudice qu'en rece<- 
^ voient les débiteurs à lè deflusdi ver- 
^ ifes Ordonnances de Philippe le Bel ^ 
Philippe de Valois, &c, ^ 

. Cepeudaôt POrdonoance de Philippe le 
Bel du mois de Juillèc 1302. vetit que les 

dettes foient payées , en efpécês , comvit 

ilUs "vakmp communémmt au tms du contrat. 
i^eUe du 4. OEtohrt 1306. veut , que Us dit^ 
tes à payer jQ;as . termes de plujîeurs années 
foient payées à lêdit9 value ^ue Monnoye avoit 
au téms què Li marcbiez (m là convenance fu- 
rent faits y Ê? fuivant la value par le prix que 
fparc d^argera vcUoit à icel tems^ Recueil uei- 
Ordonnances, par La u ri ère. 

Celle de Philippe de Valois du 16. Dé- 
cembre 1329. & celle de 2 343. portent , 

(a) Voyez ci- après , ttrt, s, fes mauvais cfFcts dtt 

défaut do confiance îSc Je circulation. 

* ( ^ ; Page 274. de la piemieie & de la feconcie 
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juB les emprunts & i^ttes accrues du tetns pàj^ 
j à payer , feront payées à h Mmnoye 
^couroit au tems du contrat ou de Vempruj^t ^ 
fait, h h Blanc, en les Prolégomènes. 

Lé 24. Novembre 1354. lorfque le Roy 
jcan revint à la forte Munnoye , & qu'il 
fit faire les moutons d'Or fin de j2. au 
marc, il ordonna la même cbqfe pour les 
payemens. . » • . 

' Charles V I. par fes Ordonnances des 
06. Juin & 15. Décembre i^^i. ' veut qu$ 
tjuus vrais emprunts faits en deniers fans frau^ 
de^ Je payent en telle Monnaye (comme Von 
aura emprunté , Jî elle a plein fours (lu tems ^du 
îems du payement Jînon ils payeront en Monnoyê 
eourjable lors ^ félon, la value & le prix du marc 
4'ûr , fi on a recû or , ou d'argent , fi on a 
reçû argent , nonohflant quelques maniées de 
promjfes qu obligations faites fur ce. Le 
Blanc. Idem. 

• Ce n'efl: pas là favorifw lés débiteurs , 
p*elt au contraire avoir de grands égards 
au préjudice qu'en auroient reçû les cré-' 
anciers, qui eft.Ppppofé da' ctf <jue dit Do- 
pe Auteur. ^ ' ' . . ^ 

Ces Ordonnances font équitables ; elles 
hc favoTîfent ni le débiteur ,^ ni le créan- 
cier ; parce qu'il n'y a pas plus de raifon à 
fâvorifer l'un que Tautre. Auffi je vois 
dans le Droit de la nature ^ des gens de Puf^ 
fendorff, liv. 5. chap. 7. §. 6. que lorf- 
„ qu'entre le tçras du prêt & celui du 
payement il arrive des changemens dans 
la Munnoye , Targenc fera rendu fut 



fur les Finances.^ 

5» le pied qu'il, valoir loft du coatrat conclu. 

Il ajoûte , 7. que les Jurifconfulres, 
doQCii parle dans fes ooces ^ prétendent 
39 que raugmencation ou la. dimiAutiofi 
5, font au profit , ou au péril des débiteurs. 
Après cela » il me paroîc que la maximie 
de notre Auteur n'eil < pas fort bien' ap- 
puyée par ces. Ordonnances , ni par Puf*- 
fendorff* / ^ 

A R T 1 C L B I I.- 



SI ce fut la diminution de la valeur numé-* 
taire des Monnayes , qui fut caufe du fou* ] 
lévement des Peuples , fous FbUifpe le Bel. ' ' ' ' \ 



AUx pages 185. & fuîvantes 5 *rAu- 
ceur s'exprime ainû : ,>Les plaintes , 
3, ou plûtôt les ci'is des Peuples , engagé* 
^, rent Philippe le Bel à une refonte en 
3^ Monnoye forte , comme au tems de S« 
Lotlis 3 c'efl>à*dtre , que la nouvelle va« 
leur étoit nuraérairement de deux tiers 
3, moins forte. La double imprudence de 
33 cette opération devoit caufer 3 & caufa 
3, plus de défordre , que tout ce qui avoit 
3, précédé. Premièrement, parce que cette 
33 diminution exceflive ruinoit les^^ébi- 
33 teurs3 les mettoit à jamais hors d^tac 

>>dc 

^J^igt ig2. de la féconde édition. 
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de 9»aquuter. Eb fécond li«a , V»eti 
' qu'il ne fupprima pas les anciennes Mon- 
î! noyés foibles , fis danfr une difpropor- 
tion des deux lier» avec la nouvelle, v 
La première raifon que l'Auteur nous don- 
ne ici du défordre caufé par cette diminu- 
tion , c'eft „ qu'elle roinoit las djb»»'»»*. 
- <t les raettoic a jamais hors état ae 
8»aquitter; „' ce fontfes termes. Selon 
le Blanc, ( ) dans lequel il a pris ce qu il 
dit à ce fttjèc , cette diminution le fit 4 ;l* 
Saint-Remy c'eft-à-dire , le premier 
Oftobre : or j'ai rapppKtéii l'article précé- 
dent les paflages des Ordonnances de Fni- 
fippele Bel, du mois de juiUèt isoî. & 
^U 4. Ôaobre 1706- par tefqttrtlw.il ett 
ordonné , que l" dettes feront payé» fur U 
pied qUè valoit l'Efpéce au tems de T emprunt.- 
la dernière qui eft précitément. ^ t|nja 
de celte diminution , veut que „ lesdec- 
■„ tes foieat payée» à ladite value que 
' Monnoye amt au tenns que h jnarchiez, 
„ ou Ja convenance furent faits , & fuivant 
■ , " la value par le prix que marc d»argent 
> ' vrfoit à ioel tems. „ Suivant çetçe Or- 
donnance donnée trois jours après la di- 
miBUBOQ dont l'Auteur parle , les débi- 
•tewsfie peiidoient ^p?8 une obple, puir- 
quMls ne rendoient que ce . qu'ils «vpienc 
/eéû : cela eft. ciair ; donc cette dimfnu- 

(a) Traité des MoMPjes / iaitipn de Paiii, pa. 
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tre hofscTécac; de s'aquitcer^ comme ledit 
l'Attceiir : elle oe foc doac pas caufe de la 

Tédition. 

J^voirë ifigén^kment que toutes les fois 
t}ue f fti ift ce qui (e pam fous Philippe le 
Bel au fujèc de la Monnoye , je n'ai ja- 
ïliais penfé que la 4iniinucion d'Efpéoea 
qu'il fic|à la faint-Remy 1706» 'en fût , oa 
en pûc être la caufe ; car qui le croiroic? 
Le Peuple eft rempli de Monnoye foiblez 
*fe$ plaintes ^ Tes cris engagent; le Roy . 
^itne refonte en Monnoye forte ; ce font les 
'termes de notre Auteur , & ceux de le 
^Blai!c« & cefcte Monnoye forte n'efi; pa^ 
fi-tôt faite, que le Peuple fe fooiéve, & 
perd ie refpeft : peut-on penfer que fa ré- 
volte foit occafiofinée par une Monnoye 
forte 9 qu'il denmodoit é«ec inftamre? J'ai 
"toujours crû que la caufe de cette révolte ne 
^oovoit tomber que fur la Monnoye foible 
ique Philippem fupprîma pas , & avec la- 
quelle on vouloit p»yer le Peuple , exi- 
geant de lui qu'il payât ce qu'il devoit en 
Monnoye forte ; cette injuftice le mit au- 
défefpoir , & n'ayant plus rien à perdre , 
il pefrdit le refpcdt. Je fuis perfuadé que ce 
'fdiAà h canfè de la fédition dont l'Auteur' 
"parle , '& que ce ne fût pas , comme il le 
dit, h diminution d'Efpiéees, quecCiPeti- 
""pie avoit lui-môme demandée avec tant 
d'emprefleraent. Je foutiens auflî , que fi 
on avoic fupprimd la Monnoye foible > 
que le Peuple eût été payé en Monnoye' 
"force , il-auroit pay4 de même ce qu'il de- 
volt 
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Réflexions politiques 

voit fans murmurer, & il n'y auroit poîiic' 
eu de fédition ; ce raifoDoemeDC me pa« 
roît évideut. L'Auteur ^ pour prouver ce 
qu'il avance , rapporte ce que difent là- 
defFus Sponde , & du Moulin , dont les 
paflages fe trouvent en latin dans le Blanc 
^ a ) , & que l'Auteur de TelTai politique (^b ) 
traduit en ces termes- 

De ce que le Roi changea la Mon^ 
3, noye foible , qui avoic eu cours per>- 
^5 dant onze ans , en Monnoye forte, corn- 
5> me elieétoicdu tems de S. Louis; de- 
là Vint une grande fédition du Peuple ^ 
3', parce que déformais le payement de toutes 
51 chofes dévoie fe faire au prix dé cette 
> ,1 Monnoye forte , au grand doniniage du 
Peuple. Les PariQens s'élevèrent coii- 
^1 tfe le Roi , &c. Du Moulin ajoute , " 
contre Etienne Barbette dont le Peu- 
3, pie en fureur faccagea la maifon , & les 
33 beaux jardins 3 en ce qu'étant plus riche 
.3^ que les autres ^ le fcéiérat avbic don- 
3, né cet avis , afin cTobliger les pauvres 



3-, de les payer en Monnoye forte. ,4 No- 
tre Auteur ajoûte au même endroit (c ) , 
3,- qu'il eft important de fe fouvenir de ces 
^3 deux palTageSt car il^ répondent à preP* 
93 que toutes les plaintes fur le hauffement 



(m) P'aCC 2T«. & 2ip. 

(à) Efiai politique, page ii6, de la première édi- 
tion, 8c 18 a'. de la; féconde, 
(c) Eflkii page xs;. 8c X84. ic IzJEoBondpéëkip'fu 



9^ qui dévoient des rentes 




des 
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Vf des Efpéces , & l'on voit Ijae 

,,-tems-Jà, il y avoit dans les têtes uhë^ 
>9 prétendue valeur in'trinfeque du mare' 
d'environ 54 fois, valeur de Saiût Louis/ 
> Lepaflage de Sponde & celui de du Mou- 
lin fuppofent nébeiraireriierit quele payement 
Mconoye forte fe devoit faire par le peu» 

g le & ,pàrfc8 pôuvresi & qu'au contraire le^ 
oi & les gens riches dévoient payer dans'- 
l'ancienne Monno^e foible. Le premier die 
que ce payetneoc «o Moonoye forte^toff 
(0« grand dommage du Peuple. Pour du Mou- 
lin, il parle foriiieUement dgs renteS &des 
loyers dûs par ïèi pauvre». 
. Comme l'Àutcur du Livre , qui fait le 
fujet de ces i-emarques , cite Spoiide & du 
Moulin , il les regarde <iomme fenfési 
Jvlais ils ne le feroient en aucune façotîj 
8 lis ri avoient eu eri vûë ces deux différente* 
efpéces de payemens, & s'ils avoienc feu* 
Jement fongé à eette prétendue <vàleùr intrirt- 
Jeque quj étoit , dit notre Auteur» dans les 
têtes de ce tems-là : ainû je rie vnis pas 
tque ce que difent Sponde .& du Moulin, 
rét>onde, comme le prétend l'Auteur, aux 
plaintes que l'on fait fui- le haulTemene 
des Erpéces i le fcoiitrairé parott plus vrai- 
femblable. Ce que dit le Blanc (d) me con- 
firme dans cette penfée } & fans vouloir le 
juitifier» je ne trdUvé point que fon pré- 

àm- 

C.i<) Paje 2i7« & 2ii. 

Tmé L ■ ' B • • 



Digitized by Google 



. Réflexions pUtiqttes 

âmbule foit aufli obfcur & auili équivoqué 
que le dit notre Auteur » page i88«£coa« 
tons le Blanc , voici cemme il s'explique^ 
page 217. 

Le Roi réduiiit le prix du mate d'ar- 
^ genc de 8 livres 10 fols^ oh il écoit 5 à 
^ 55 fols fix deniers tournois , & fur ce 
pied il fit fabriquer des gros tournois 
„ d'argent 3 & des deniers parifîi aoffi bots 
^ que ceux de Saine Louis : mais en fai- 
31 fane cette forte Moonoye j il laiiTa cou- 
^9 rir la foible fans en réduire le cours; 

pour régaler à la bonne ; ce qui caufa 
4, un étrange défordre« 

Je ne vois là ni obfcurité i ni équivo- 
que j la faute efl: d'avoir laifTé courir la fai- 
ble Monnoye fans la réduire à l!égalité de 
la bonhë ; cela eil clair : à la page fuivan- 
te 218. le Blanc s'exprime aînu. 
, „ Ces afFoibliflemens de Monnoyes a- 
voient duré depuis l'an 1295» jufques en 
^, Tan La fabrication de la nouvelle 
^, qui étoit forte, & qui avoit peu duré, 
9, raffoiblifTement dans lequel on s'étoit 
engagé , caufèreDt une horriblè fédition 
à Paris. Le peuple vouloit payer avec 
la Monnoye foible, n'ayant pas le moyen 
3, d^en avoir de la forte fans ilne perte 
3, confidérable. Les riches de leur côté 
3, exigeoient les payemens en forte Mon« 
3, noye, ne voulant pas fe charger de 1i 
33 foible, à caufe de la perte. Les pau« 
^ vrea & le peuple réduits au défelpoir^ 
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, fur les j^nancef. ïp 

% & n^dyanc plus ften ^ perdre , perdiireac 

le refpeft dû à la Majefté Royale. Ils pil^ 
lèrenc les maifons d*Etienne Barbette i 
^> Maître de la Mohnoye , qui pafioit pour 
^, rÀuteurde cette exaûion^ 

Selon le Blanc i dit notre. Auteur , pa- 
ge 189* * >f V^xaâioD (itoit de fairè payer 
en Monnoye forte c6 qui avok été codr 
trâfté en Monnoye foible, ou pour par- 
1er Je langage ordinaire » de faire payer 
.y après la diiniDutioD la mémè quantité de 
„ livres numéraires qui avoient été contra- 
99 âéest avant. Si Philippe avpit laiflTé la 
,9 Monnoye dans Paffoibliffement oh elle 
,p étoit , que la proportion & le titre en 
,^ euflenc été afl|iré8 ^ couc aurqit été bien? 
,y tôt remis dans l^ordre ^ que le pafTage 
de rafibibliflement avoic un peu al- 

On conçoit donc , felpn le B|anc i qoe 

rexaûion ou rinjuftice étoît de vouloir 
pay^r en Monnoyie foible , & de vouloir 
^cre payé en Monnoye force. Xe 4ui fai- 
foit que rexaÛion n'étoit donc pas la 
Monnoye forte que Ton avoit demandée 
avec tanc . d'emprelTement ; c'écoic plûtôc 
la Monnoye foible que perfonne né vou- 
^oit recevoir 3 & avec laquelle. tout. le |non- 
ce vouloic payer. , , , ./t ^ 

: Philippe ne pouvoit pas non plus laifler 
la Monnoye dans raffbibMemenc où elle 



( *) Page 1%$. de la feçpn^e édition, 
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R^ejflons politiques 

étoit , comme notre Auteur le défire î ^ 
puiiqu'il dit lui-même (fc) , que ce Printe 
fut forci par Us plaintes & Us cris des Feir 
pies d'en faire de la forte. Il s^y étoit mê- 
me engagé par Lettres-patentes ^ difent le 
Blanc. (c) & le Pere DanieL {d) U eft 
"donc naturel de peofeir & de dire, que fi 
Philippe en rentrant dans la Monnoye fof- 
'ce avoic fupprimé le cours de la foibte,^ oti 
;quMl Teût réduite au niveau de la forte, ri 
n'y auroit point eu de fédition , & confé- 
quemment que c'eft la foible Monnoye 
qui a canfé la révolte ; & non pas la forte, 
pu la diminution que Ton avoic demandée 
avec emprefTement. 

L'Auteur auquel ]é réponds , peut fé corn 
vaincre de cette vérité , par les Auteurs 
même qu'il cite. 11 prétend (e) que Mé- 
zerai dît en termes exprès y que la âïmi* 
nution des Efpéces fut caufe de la fédi- 
tion; mais en quel endroit Mézerai tient- 
if célàngage? £fl:*ce dans fa grande Ht- 
Ûôîre , ou dans fon Abrégé ? Ceft ce 
çue l'Auteur ne dit point , & ce qu*il faut 
chercher. Je uouve dans l'Abrégé de Mé- 

ze- 

(j)7âge tî$» de la pt çmUre édition 
de la lècÔAde. 

^ (^) Page 18;. de k j^ieuiéiè édition;^ 8c itz. de 
la féconde. . • 

(c) Page 214. 5c fuîv. ' ' 

( d) Hifloire de fiance | tome s.'page 324* lédidoa 
Itt4*. de Hollande. 

(è) Page i9Qs delà ptemi^e édkion» & izé. 
Jeftcoadot 
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fut les Finances. ' ' -àjf 
- «erai( a ) le paflage donc it ^'agît ; mais 
• notre Auteur ne veut pas qu'on y ajoûte 
foi i car il nous dit très<-bien que MiTàfûi 
parle fans gxamn , & en compilateur de faits. 
En effet, Tarticle qu'il cite eft un extrait 
aâ^z mal«-fait , de celui que Ton peut lire 
4ans la grande Hiftoirede cet Hiftorien Ç b). 
On en peut juger fur Toriginal , dont voi* 
ci les termes. Pour entretenir l'armée ^ 
9, le Roi ajBFoibUflbit 4*an cier» la. Mon^ 
noye courante. Cette invention Italien* 
^9 ne mit tant de çonfulion parmi les Mar-^ 
99 diands & le Peuple qu'il fe fit ane fé- 
99 dîtionàPafîs; Il n'eft pas-là queftionde 
diminution d'Efpéces ; il ne s'agit au con- 
traire que de leur affoibliflèment, & ce fût 
cet afFoibliflement , ^ qui caufa la fédition , 
fuivant ce paflage de Mézerai , & non pas 
ta Monnoye forte,, ou la diminution ^ comi^ 
Bie le prétend notre Auteur. 

Le Pere Daniel , fur lequel il s'appuye 
auffî , dit à l'endroit cké ci-devant (a) 
qu'il falloit que rincamiQadicé que eau-" 
99 foie cette foible monnoye, fût bien gran* 
^ de , puifque Tan 1303. les Prélats du 
$9 Royaume offrirent au Roi deux vingtié^ 
mes,( c*eft un dixième) du revenu annuel 
99 de tous leurs béné6ces , à condition qu'à 
99 Tavenir , ni lai, ni fes fucceflears , n'af-p 
99 foibliroient point ks Monnoyes^ &c. 

Sui* 

^ (s) Tome |« page 495 > k ^96^ édition in 4% dç 

(k ) Tomé 1. page 695- c^itipn dc.,GuiilcmQU ... 
..'i^) Tome 3, pnge 324. . 

«3 
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^ 2 Réflexions politiques 

Suivant le Pere Daniel , c'effc encore 
foible Monnoye qui caufe le défordrè, ôc 
non pas la forte : cet Auteur s'explique 
nettement à la page, fuivante 325- de l'on 
Hiftairé, 0(1 il dic : 95 enfin le Roi feré*^ 

fol ut à faire de la Monnoye auflî for- 
ép te (qu'elle étoit du tems de Saint Louis; 
5j mais en faifant fiEiire cette bonile Mon-^ 
if noye, il laifla courir la foible , fans en 
i, réduire la valeur ^ pour la proportionner 
i> à* la banne. & c'eft ce qui ' caufa la fé* 
_ ition.,, î • ' 
' Je coùviens que les faits rapportés par le 
Fere Daniel fe froncent dani lé Blanç , aux 
pages 213, & 2 1 7. Mais j'aime autant, & peut- 
être mieux Jes trouver dans le Blanc que dans' 
fe Pe^e Daniel ; notre Auteur les cite tdutf 
^eux , & be pei|t ïes récufer. Le Pere Da- 
niel ne laifle ni «^bfcurité , ni équivoque:' 
Jl dit formellement^ que ce fut la foible^ 
Monno^ qui oàiifà^a fédition : Mézerai , 
qui âlTûrémetit n'a pas fuivi le Blanc , le 
dit aufllî : M. Boulainviliers à la fin de 
la fixiéme Lettre fur les Parlemens eflt de ce 
fcntiment* 11 efl: donc clair que ce ne fut' 
pas la dip^nution exceii|iyei dont parle nq-» 
ère A^Heur à là page 185. de Ibn Livre, fir 
Il doit convenir que ks Auteurs mêmea 
4.u'il a.çi£éfà ce fujét, font contre lui^ ' 
* Aq refte'^ ta canfe d^ H' fédition ^ & lea 
plaintes' des peuples / ne venoierit précifé- 

Sienc dI (le la forte, ni^ie la foible Mon*- . 
oyè, coofidérée chacune en 'particulier; 
àiajis feiûëmçnt de ce qu-jl y avoit deux 

IV» ' * •> ^ • r V. ' va* 
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fur les Finances. ^ 

iraleors inégales à une Erpéce qui écoit exa-' 

ftement la même; ce qui faiibic.que per- 
fonne ne la vouloic recevoir fur le pied de 
raffoibiiflemeDt , ni payer fur Icf pied de là 
diminution. D'oii il fuie, qu'il ne faut j a-- 
mais donner ^detuf prix différens à une memc^ 
Efpéce. 

L'Auteur de rEJài poHtique ne veut point 
de Monnoye force; la foible , félon lui , 
eft plus avancageufe : car il die à la page! 
194. C ) que fi le- haaflemenc altéroic Te 
99 commerce , ou caufoitladifettedes Efpé- 
9} ces 9 nous devrions être aâuellement & 
M fans commerce 9 âcfans argent , puifque 
99 le hauflemcnt eft d'un à plus de foixan- 
$9 ce^ enforce qu'il fuudrpic foixance fols 
99 pour payer la valear incrinfeque d'aa 
9, fol , contradlé au teras de Charle- 
99 magne , : & à la page 237. nuiçiero 2. 
il dit (&) qu'il réfalte de fes priôcTpés 
quj 9y la valeur numéraire des Efpéces 
93 ayant été hauffée d'un à plus de foixan- 
99 te fans avoir altéré ni le commerce ni 
9^ la finance j elle eft indiSférepçe à l'un & ^ 
99 l'autre. 99 ^ ^ 

Selon le Blanc, page 81. les fols- tkls dê 
Çbatkmagne étaient émargent fin : & page 83. 
W fols pefoient 345 | grains poids de marc. 
Sur ce pied le marc d'argent fin étant fixé 
aojourd'hui à 51 livres, 3 fols 3 dénierai 
le fol du cems de Charlemagne vaudroic 

dçnç 

{a) Page 190. de la féconde édition. 
(0 ^^S^ 224. de la féconde ^dition.'^ 

B4 
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94 Réflexions politiques 

dooc 76 fols 6 dealers denocre Monnoya 
aâuelle; & fi on compte fur le pied deno- 
cre argent monnoyé qui eft à lo^ 21 gr. 
de fin, & qui pafle pour 49 livres 16 (bis 
]ç marc^ celui d'argent fin doit valoir 54 
I. 19 f., & le fol du tems de Charlemagne 
8^ n 9 cl. d'aujourd'hui. Aiûii le it^auf- 
fement des Ëfpécés eft exaûcment de 
à 76Î ou de I àSiJ: mais de cç que cei 
bautTcmtnc eft de \. à 7.Ô.Î. ou à/ 81^/ 
peut oQ conclure que s'il aUéiroic 
„ le commerce , ou caufoic la difetre des 
jiji bfpéces, nous ferions aujourd'hui & fans 
,V commerce âc fan^ argeac» il me fem^ 
ble que l'on peut tout au plus en conclu- 
re une plus grande abondance d'or & d'ar- 

Îjent, & que fi toutes chp.fes ^voient hauP» 
é comme rEfpéce , ces chofes feroienc 
aujourd'hui 76; à 81 ^ fois plus hautes de 
prix qu'elle^ Q*écoiept au tems de Çh^f 
lemàgn*e : mais^ qui peut fçavoir ce que Te* 
roit aujourd'hui notre commerce & notre 
ViclitOe en argent > û 00$ différentes mu- 
tations de Monnoyes n'avoiedt pas inter- 
rompu & troublé ce même commerce ? 
( a XCar on ne peut nier que cçs diverfe^ 
variations d^ j^lonnoyes .né dérangent ex-: 
trémenient le commerce d*un Etat. Oa 
peut doue dire au contraire, & avec plus 
de'raifon , que fans ces obftaclcs notr^ 
ço.mmerce feroit tôûjours fupérieur à ce- 
lui. 

{a) Voyez çî-aprèf Chap. 3. artt après k xcçipi^ 
tulationj Ce axt, aniiiéc j;^;* • 
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lui de nos voifios» je veux dire^ que oDusi 
aurions toûjours davantage fur eux , & qu'ils 
nous redevroiei^c par la balance du comn 
înerce , comité j'^efpére le montrer dao^ 
la fuite, (a) 

Au relie çc qui fe palToit fou^ CbarlemagDO 
ne peut fe comparer avec ce qui fe pafle au« 
jourd'hui , non feulement a caufe du long 
efpace de tem$ , mais encore plus » à caufe da 
fa différence totale dans les mœiirs , dans te 
gouvernement, & dans la multiplication du 
),euple &c. De plus il eft arrivé de fî gran* 
les révolutions ^ que ce qui fe paQbitfou^ 
Charlemagne ne nous regarde guéres da- 
vantage que ce c)ui fç paflbit foijs Trajaa 
& fou$ Conilai^tiQ^ ■ *\ 

Â K T I C L £. I I L 

Dans lequel on examine , Jt dans h fitudtim 

pré /ente ce font nos Monnayes qui atîû' 
rent cçlles de Xortaine ^ ou Ji celles de 
Lorraine attirent les nôtres. 



A 



La page 197- (b), l'Auteur s'exprime 
ainfi: Les Monnoyes de Lorraine fonc 
adluellement de même çitre 6l de m^iDe 
ô dénomination que les nôtres ; mais plus 
,9 foibles d'iiQ fîxiéme en poids. On de* 
jj mande û les nôtres le$ attirent; ou ût z 
yy les attirent les nôtres, f, l\ 

*^ ( a ) chip» 3. art. 6. année 1727. 
^ifj r '^e i^i, de la (ctonde çdk. 



Digitized by Google 



26 Réflexions politiques 

' 11 n'y a pointée Monnoyes d'or en Lot- 

raine qui ait aftuellement cours , plus foî- 
bles en poids que les nôtres (a}» &il n'y 
en a point eu depuis 1726. Au contraire les 
ïéopolds - d*or fabriqués en vertu de TEdic 
de S. A. du mois d'Aoûç 1725. é^ant de 
31 ati marc font plus fortsr de poids que 
nos louis aftuels de 30 au marc ; mais il 
y a des léopolds • d'argent de 12 au marc, 
fabriqués en vertu de TEdit du Prince du 
mois de Mai 1724. qui font par confé* 
quent dc*près d'une moitié plus foiblcs 
en poids, que 00s écus actuels de g ait 
marc. 

" Suivai^t r Arrêt du Confeil de S. A. du . 
15 Février, & celui du ^. Mai 172e. 
ces léopolds • d*or valoîenc 32 livres CQ 
tjQPtaine , nos louis de 30 au marc 
yieux & nouv^auç 23 livres % fols 6, 
deniers. Leg lèôpolds d'argent de 1% 
^umarc 4 livres, & nos écus de S^î aa 
marc 5 livres 16 fols (5 deniers. 
' Ces Ëfpéces furent augmentées par ar- 
rêt du Confeil de S. A. du 30, Mai 1726. 
fçavoir. 

« 

^ ^,es Léopoîds - 4*05 1 1 Aif marc 

\ 40 livres, ci 4© 1- 

* NosLQUîs-d'orde 30 aumarc . z% 1. 1% 1, x 
Ljopolds-d'argen^ de u tu 

Biarc i * . - • • * • ♦ • • ^» 

Et «PS peu* <1« ^ ^ 7 L 4 t ^ 

Çe| 

(j) On paxjç de-i795. 
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^ fur les Finances. ^7 

Çes léopolds-*d'or de 21 if au marc^ aioÛ 
que ceux d'argent de 12 au marc, né 
îubfîftèreûc pas long-tems. On ne voie 
plus daD6 le commerce en Lorraine 
que des léopolds & des louîs-d'or de 30 
au marc fixés par ledic Arrêt du 30. Mai 
i72â« à • > ^ » « 28 1. 1^ £^ X d. 

* 

Des Leopolds fie des Louis -d'or 

de 15 i^u marc à ...... . 34 1. 7 f. ^ d. - 

Des Léopoids ôc des Louis -d'ot * 

des zo au marc à ...... • 43 1* J f* 1 dm 

' Des Léopoids ôc £cus d'argent ■ ' - 

de 9 ^u marc h . . • • • % • 6 L 13 £ 4 d; 

Des Léopoids ^ Ecus-d'aigent 

de 8 aur mire à . % • • • ^ • * 7 L xq 

< Idem de ro aa mazc ^ . . • • é L ' 

. £t de nos Ecus de au maïc 

. Il n*y a point d'Saatres Efpéces que cel* 

les énoncées ci-deflus en Lorraine , elles 
^ont louces du même> poids & du même ti- 
tré que les nôtres ; auifî y font-elles éva« 

luées au même prix: il n'y en a donc point 

(le plus foibles ea poids comme notre Au- 
teor Tavance* 

' Les Efpéces de Lorraine tant d'or que 
d'argent n'y ont point d'jautre valeur enco- 
i'è aaiiellement C^735 ) <^^Ue qui leur 
eft donnée par cet Arrêt du 30. Mai 172(5.' 
tpais celles de France y panent daas 10 
commercie poar quelque chofe de plus ^ fçâf-' 

•Nos 
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Nos vieux Louis -d'or de 20 au " ^ 

Ceux de 25 ai} lûafc ppiit • • » 35 1* 
Ceux dj^ $0 a^' marc yieps 
pour ..... . .. . , . 19 !• 

Let nouveaux qui valent 24uvi:es 
i Paris pour . .... . . 6 I« 13 f, 4 

Ceux de i o au marc pour . • 6- U 
£t ceux d'aujouid'hui de au 
tnaïc pour 7 !# if f. 

■ Voilà au jufte l'état oîi font les Mon^f 
noyés Lorraine ce mois de Mai 1735» 
Cet état a coû jours été le même depuis lé 
mois de Mai i726;ilrefte à examiner laquelr 
le de ces ^eux Ëfpéces attire l'autre» 

La folutioiide cette queftion dépend pour 
le Fi ânçoîs de remploi en denrées qu'il peuç 
faire en Lorraine , en y portant nos an- 
ciennes & nouvelles Efpéces I & du produit; 
que pourroit lui procurer la vente de ces 
denrées à Paris ou en France : à pour le 
Lorrain I de Tachât qu'il peut faire dp no$ 
denrées avec fes léopolds- d'or qu'on ne 
reçoit CD Frarce qu'aux Hôtels des Mon- 
noycs à raifon de 6/8 livres ijfolsle njarjc ^ 
& du produit que lui donoeroiç là ventç 
des denrées en Lorraine. Nous allons exa- 
miner quel ferpic le bénéfice ou la perte 
pour PiiDÎ pu pour l'autre , à échanger Ëfpé- 
ces contre Ëlpéccs. La faveur que laLor- 
f aine donne aux nôtres, doit étrecontre elle. 

Pour le prouver , je fuppofe que Jaques 
por(^ eu l^onaine ICQ de nos louis-d'or ; 

' il? 



Digitized 



fur les Financtf \ 

ils y valent 31 livres pièce s il y recevra 
par conféquent 3100 livres argent de Lor** 
raine eo léopolds-d'or, à 28 livres i3 
fols I denier chacun. Or ces léopolds d'or 
étant de même titre & de même poids que 
nos louis d'or 5 valent réellement 107 J de 
.lios louis i i\ e(l donc clair que Jaques 
gagtie 7; louis fur cent^ Ç'eft le bénéfice 
que peut y faite celui qui aura la faculté 
dé remarquer ces lépolds au coin des 
Jouis-d^on Mais û Jaques n'a d'autre débou* 
ché que celui de porter ces léopolds aux 
Mon.noyes de France, où ils ne ibnt reçus 
qu'au mar.c^ à raifoo de 678 livres 15 lois 
chacun , ces I07i léopolds fuppofés droits 
de poids ne faifant que 3|| marc j il n'y re-» 

cevra que 2427 I« 

Les cent louii-d^or lui en valoient 2400 h 
Aînfi le bénéfice de Jaques reltcroic 
prefque tout à la Monnoye , & fe trouver 
roit réduit par cette manoéure à 27 ]U 
vres fur 2400 livres , c'eft li pour cent ; 
ce bénéfice ne vaut ni la peine <| ni les ris- 
ques ni les fraix du trânfport. . 

Si au contraire Pierre vient de Lorraine 
en France avec 100 léopolds- d'or ^ en le^ 
marquant au coita du 1ouis*d*oh 9, !l n'en 
fera que cent louis , Icfquels lui vaudront 
en Lorraine 6jf pour cent de profit lœais 
C Pierre porte fes 100 léopolds*d'or aux 
Monnoyes , il y recevra 2262 livres 10 
fols en 94i louis • d*or à 24 livres chacun: 
or ces louis étant de même titre & de mê* 
jae poids que les ^éppplds ^ Jleft clair que 

• » • • • 
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Piefrè perd réellement dé cent: donc it 

i)*y a qu'une perte évidente dans cette man- 
œuvre. 11 n'y a de bénéfice que pour cer 
]Qi qui remarqueroic les léopolds-d'jor aa 
coin des Ibuis-d'or de France , & cel^ 
parce que la.Lorraine ne fait valoir fes léo- 
polds-d*br que 5^8 livres 18 fols 1 dénier 
chacun , & ribs louis-d'or , qui n'ont pas 
plus de valeur 31 livres pièce; c'eft cette 
difprQpbrtion qui. fait le défordre. 

Pour les anciennes Efpéces , je fuppofe que 
Jaques porte en Lorraine 150. de nos vieux, 
louis-d'or de 30 au marc , qui y valen t 30 li- 
vres pièce; il y recevra donc 155 J léopolds 
d'or auflii de 30 au marc ; mais à 28 1. 18 f- 1 d. 
çhacun » lefquels léopolds étant de même ti^ 
tre & de même poids que nos louis, valenc 
réellement 155I louis. Il eft donc clair 
que Jaques gagne 5) louis fur ïjo. .:c*eft 

pour cent. Mais fi Jaqaes porte fes ' 
Ï55I léopolds-d'or aux Monnoyes de Fran- 
ce , en les fuppofant droits de poids » ils 
font inarcs ; qui ; à raifon de 678 livres 
15. fols chacun 5 font. . . 3520 1. 9 H 

Nos.Xjo. louis ne faifoient que 5 marcs 

à • • v . . • . : 3393 !• 15 f. 

Par conféquent Jaques gagne 126. i; 
, Ï4 fiîï 3393 1- 15 c'efl:3,jjj pour. cent;. 
I^infi 11 y a du bénéfice à échanger nos vieux 
iouis contre des léopolds-d'or. Ce béné- 
fice eft produit par la difproportioq qu^ 
^ft en Lorraine » entre la valeur de ce vieù)^ 
Ipuis & du léopold, & par celle qui eft eq 
Çrance entre la valeur de cet ancien louis. 

celte àu nouveau loûi$; È 
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Il n'y a donc que de la perte à appor- 

ter des léopolds-d*or de Lorraine en Fran* 
ce 5 & il y a au contraire du bénéfice à 
porter des loais-d'or vieiix & nouveauiÉ eoL 
Lorraine , & en rapporter des léopolds, 
en fappofant qu'on les remarque , & qu^on 
les vende ce qu'ils valent réellement par 
rapport à notre Monnoye. 

D^ok il fuit, que la faveur que dopnelà 
Lorraine à nôs Ëfpécés en les falfaiît va« 
loir plus qu'elles ne valent réellement, par 
rapport à celles du pays , ne lui eft pas 
avantageufe ^ puifque le bénéfice de 7} pour 
cent lui peut caufer Tenlévement de fon 
or; Ceft la réponfe que j'avois à faire à la 
queftion que faic l'Auceur de TEflai polici* 
èué fur le co'mmerce ^ à. la pag. 197. de 
ion Livre. 

Article I Y. 

ou Ton eiamtné , fi ce fut l'augmenta^ 
tton des Monnoyes , qui en ijogi* fui 
It falut de rEtàt. 

E Nj 1 7oî>, dit rÀuteur de TElTai politique 
far le commerce page 20i»>,, onaugr« 
3, menta les Monnoyes d'un quart , par 
fi une réfonce générale. Deux objets prinr^ 

^ page iptf* de la féconde éditi»^. 
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cipaux y déterminèrent. Le premier, -lë 
profit du Roi par le grand droic de Sei-' 
gneuriage : l*autrë , l^ejccinâioo des bil-. 
lets de Monnoyes, qui ^ pouvant être 
pendanc quelque cems le ioûcieo de la 
Il Financé 9 en deveffoîent la percô par Tim-- 
^, prudent uFage qui s'en faifoit. 

Après ces paroles ^ TAuceur Continué 
ainfî : *»9 cette augmentacioù fut le fa« 
Il lut de l'Etat , moins pat* ces deux rai- 
fons que par une troifiéme , qui n'a- 
voit point été prévûe : c'eft que par 
cette augmentation les engageméns 
,^ des Banquiers & des Entrepreneurs s*a- 
„ quittèrent entr'eux , parce que le Roi 
s'aquitta du plus f^refTé ^ & Tinlpofitioil 
en devint moins onéreufe , patce que. 
^1 le prix des denrées augmenta. 

On va voir 9 à ce que j'efpére , qdè cé 
n& fut point du tout l'augmentation des 
Monnoyes^ qui mit le Roi en état de s'a- 
quitter du plus preffé, fii les Banquiers & 
]es Entrepreneurs en état de s*aquitter en- 
tr'eux > & qu'elle oe fut rien moins que. le 
falut de l'Etat» 

En effet , cette augmentation de Mori- 
tioyes ^ les nouvelles jrentes. que Ton créa 
fur l'Hôtel de Ville « les. augmentations de 
^ages , qui furent attribués à différens Of* 
Sciers , & dont on fit des traités particu- 
liers I & les autres expédiens qf diqaires des 
Finances , auxquels on 9'atacfaa d'abord ^ 
auroientété une foible reffource, fi paruii 

l)onhettr auquel on ne ft^attendoit pas ^ les 

vaii* 
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Vaîfleaux qui avoient été dans la Mer du 
Sud» n'écoienc heureufemenc arrivés dans 
tai ports de France. Fea M. Deftoarécs^ 
alors Controlleur général des Finances , 
nous apprend dans le Mémoire qu'il a don* 
Hé de foQ adraiDîftracion 5 page 13. Qu'ilà 
ûvoient dans leur bord pour plus de trente miU 
Ims de matières d^or & d'argent. . On propofa 
aux iiairejfés dans kur cbargement, die ce Mi- 
niftre , de porter toutes ces matières aux Ho- 
Uls des Monnoyes , & d'en prêter la moitié 
m Soi % pour k^Ue m leur donna des 
anignations fur les recettes générales , & Vin- 
Urêt à dix pour cent. L'autre moitié kur fut 
payée tmptant pour le payement des équip(h 
ges des miffeaux^ &c. 

Les billets de Monnoye , qui fubfîdoient 
toûjoars , caofoiesc un grand défordrd 
dans le commerce. Pour les éteindre ont 
crue devoir profiter des matières ^ que ^1^ 
retoar de ces vailleaax teàdoient abondant 
tes dans les Hôtels des Monnoyes, pout 
faire une réfonce générale , & fabriquer de 
nouvelles Ëfpéces. Il fut ordonné par Ëdie 
do mois de Mai 1709. régiftré le 14. & pu- 
blié le i8« que les louis* d'or , de 3^ au 
marc , frappés en vertu de i'Ëdit du mois 
d'Avril précédent , régiftré le 22. au-^ 
roienc cours pour 20 livres > au lieu de 16 
livres 10 fols ; & les écus de g aa 
tnarc pour 5 livres , au lieu de 4 livres 
8 fols. 

C'eft-là ikas. doute raugnttntatîoD da 
Tim. /. C 9uatt^ 
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quart , de laquelle notre Auteur parle, (àj 
Elle ne porte ^ comme on lâvoic, que fur 
les louis- d^or de 32 au marC, & fur le» 
ëcus de 8 au marc , fabriqués en vertu 
de r£dic du mois d'Avril. Cette augmen* 
tation avec cela , changea la proportion 
en œuvre , de 15^ qu'elle étoit en 16^^ parce 
qu'en mettant le louis-d'or à 20 livres ^ 
il falloic mettre l'écQ à 5 livres 6 fois 8 
deniers. Pour garder la même proportion, oii 
elles étoient avànt ce fur-hauflcment: ou biea 
en mettant Téco à 5 livres , il ne falloic 
mettre le louis -d'or qu'à 10 livres 15 fols. 
Le défordre , caufé par cette augmenta- 
tien , nous auroic été nuiûble , fi on n'y 
avoit pas remédié par une autre réfonte, 
ordonnée par TEdit du mois de Mai 1709. 

Les touis-d'or ^ que cet Edit de Mai 
ordonna de fabriquer, font de 30 au marc: 
ils ont palTé pour 20 livres chacun , & les 
ëcus de 8 au marc , pour 5 livres. Ces 
louis-d'or font plus forts de poids que ceux 
de 32 au marc , & ils ne valent cependant 
pas davantage ; ce iqui produific une dimi- 
jiution fur l'or , qui rétablit la proportion 
15^ entre cette nouvelle Monnoye d'or & 
d'argent» 

Avant cette augmentation , le Rot nV 
• voit aucun fonds dans fes coffres , le Mi- 
niftre même le donne â entendre à la page 
12. de fon Mémoire par ces termes. La 

ri' 

(a) Page de la fitmiitt (édition » & 
4c la ftconde» 
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^^imt de V hiver , la difette des grains » jî- 
tent refferrer l'argent plus que jamais 2 cepm* 
4ant a falloit pourvoir aux dépenfes de la guer* 
re^ &c. . : . Dans une fi triJU Jitmtion y on 
fCavûit pus la liberté de cboifir des moyens qui 
pujfent fûremcnt 6f promptemeht produire de 
iargent pour les dépenfes. Suivant le difcours 
de ce MîDidre , il elt clair que le Roi n^a-» 
voit aucun fonds dans Tes coffres lors de 
cette augmentation : c'étoic pour enavoir^ 
qu'il eue recours aux expédieos de Fioan* 
ce y auxquels il s'atacha avant Tarrivée des 
vaifleaux. Or fi le Roi n'avoit point de 
fonds lors de cette augmentation d'Efpéces 9 
comment fe peut-il faire que Sa Majefté y 
ait gagné de quoi aquitter le plus preffé^ 
& qu'elle ait été le falut de TËtat^ comme 
le dit notre Auteur? Je conçois qu'elle a 
pû produire quelque augmentation dans Je 
prix des denrées 5 & par-là procurer un 
peu plus de facilité à payer les impofltions; 
par conféquent à en faire le recouvre- 
ment. Je veux encore qu'elle ait fourni 
aux négociana chargés de billets de Mon* 
noye , & qui avoient des engagemens ^ lei 
moyens de les paiTer en plein. II e(l cer-^ 
tain malgré tout cela ^ que le Roi & 
tat y ont plus perdu dans la fuite ^ comme 
on efpére le démontrer fenfîblement ci-^ 
après ( a ) ; & que ce ne fut point Cfcttâ 
augmentation j qui mit le Roi en état de 

s'a-* 

( 4 ) Art. 7i de te Chapitre. ÀppIicatiQA i« »• ét h 

Ci 
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e'sqQÎtter du plus preflë , de recirer du pùbM 
nour qaaranee-icrois millions de billets de 

Monnoye & d'autres papiers , & de réta^ 
blir la circulation des Efpéces (a). Car cet- 
te mnmencatioQ n'étant que fur les Ëfpé^ , 
ces , fabriquées en vertu de l^Edit du mois 
d*Avrilj & cette fabrication ayant été in- 
terrompue par celle du mois de Mai fui^ 
vaut, il efl évident qu'il y a eu très-peu 
d'Efpéces frappées en conséquence de cet 
Eàit d'AvrJlf & coniéquemment que l'aug- 
mentation tant vantée par TAuteur de 
/(Upolitiquef n'ayant porté que fur peu d'Efpé- 
ces , n'a jamais pû produire les bons effets 
qu'il lui attribué, & encore moins être le 
falut de l*Etat. Ces bons effets ne peuvent 
donc raifonnablement s*attribuer , qu'à l'em« 
fHTUnt de quinze millions , avancés par les 
intéreflTés dans le chargement des vd\ç» 
ieaux dont on vient de parler, & au hénér 
fice que fit le Roi fur le travail des Mott* 
noyés , qui fuivant l'aveu qu^en fait le Mi- 
niftremême (b)^ produifit un fonds aâuei 
de lî , 370 , 773 livres d'argent comptant ^ 
outre les quarante- trois millions de billets 
deMonnoye-, qui furent recirés du public* 
Cette réfottte du moi^ de Mai 1 709. fut 
d'autant plus confidérable, que l^onmitles 
porteurs des billets de Monnoye dans la 
Héceflité de faire leurs efforts 5 pourfepro^ 
curtr cinq fois autant d'£(p4ces ou dema^ 

tiéres . . 

(n) M. Defmarfrs, page if, 

(é) Pacc 18. & jp. de Ibii Mcmoirs* 

J 
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ûâ:et qu'ils avoieoc de ces billets ^ parce 
qu'on en recevoit ua fixiéme dans les Hd- 

tels des Monnoyes , avec cinq Unièmes 
d'Efpéces ou de matières. * 
Ces deux feuls articles foot d'abord a6, 37 
773 livres d^Efpéces, & fî à cette femme oa 
joiûc les produits de la nouvelle créacioo des 
rentes fur la Ville » celui des augmentations 
de gages attribués à difFérens Officiers , les 
avances q)ii furent faites par les Fermiers ^ 
Receveurs & autres « qui prêtèrent leur ar* 
gent & leur crédit (a) , & enfin la recette 
journalière des revenus du Roi ^ lefquels^ 
malgré les prétendues facilités, procurées 
par l'augmentation numéraire en queftion^ 
ne preduifîrent cette année que 38 , 162 ^ 
j27 livres (IrJ, on aura un total avec le- 
quel Sa Majeflé paya le plus prefTé, rétablie la 
confiance, le crédit & la circulation des Efpé- 
çes : c'efl à cela qu'il faut attribuer le falusde 
TEtat 9 & non pas à l'augmentation des 
Monnoyes » à laquelle le Roi n'a pû ga* 
gner qu'un peu de facilité au recouvrement 
de fes revenus , qui » malgré cela , furent 
très-foibles cette année, comme on vient 
de le voir ; car lors de l'augmentation , 
Sa Majefté n'avoit aucun fonds dans fes 
coflfres. 

Pour être encore plus convaincu de ce 
que je dis t écoutons te Miniftre même t 
yoici le difcours ^u'il tient 9 page 18. Ex 

four 

(a) Mémoire de M. DclmaxêtSi jpage xjl* 
(>> Xicm, page 17. 

c,3 
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four parler plus jujle , on fit fubfijler par uiM 
èfpéce de miracle, les Armées & lEtat en 1709. 
àu moyen des avances qui furent faites par 
les Fermiers ^ Receveurs & autres 3 qui préti^ 
rent leur argent fif leur crédit. 

Il n'eil-là queftion d'aucun bénéfice fais 
for Taugmentatidn des Monnoyes : fi te 
Roi y avoit gagné quelque chofe, le Mi- 
iiftré Pauroit fçû , & il l'eût dit certaine- 
Ibeuc. Il die bien au môme endroit, que 
le travail des Monnoyes produific un fonds 
àûuel de onze raillions, trois cens foixan- 
te-dix mille,» fepc cens foixante-treize ii** 
vres : mais ce travail des Monnoyes eft 
autre choie que le fur-hauflement ; ainfide 
çe que le Minidre ne met en ligne de 
compte aucun bénéfice fait fiir Taugmencan 
tion des Monnoyes , je conclus qu'il n'y en 
^uc point conféquemment que cette aug*^ 
mâtatation n'a pû être le falut de TËcac; 
comme le dit l'Auteur de VEJfai politique fur le 
Commerce ; au contraire , on verra ci-aprè^ 
(a) qu'elle lui a été onéreufe^. 

* 

^4) Chap. }é nit. z. 
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. Article V. 

Dans lequel on examine fi la diminution des 

Monnoyes cau/a les banqueroutes arrivées 
en 171^. ^ dans les années fuivantes^ 

L'Auteur de VEJfai politique fur le Om- 
mer ce y dit à la page 203, (a),, qu'à 
,11 la paix, la première opération fut la dirni- 
99 nûtioo des Efpéces , faos aucune attentioa 
. 9^ à la dette du Roi. Suppo(bQs«Ia , ( dit-it ) 
de cent cinquante miliioDS annuels à qua-* 
^, raute francs le marc , c'eft crois cens cin- 
3, quanta mille marcs à payer annuellement 
' ( 6 ). Lorfque le marc fuc diminué à trente 
,9 livres , la detc^ augmenta de cent cin^ 
quance; mille marcs annuels, (c) Auifî la 
3, mifére & le difcrédit devinrent tels , que 
33 nous n'avons point d'exemples de ban*- 
3, queroutes » que dans les années 17 14 

33 1715 & ifi6. „ 

• Je ne nia point que ces diminutions 
D'ayenc eu de mauvaifes fuites ; car en- 
core 

(a) Page 197. de la féconde édition. 

(b) 150 millions à 40 Uvxcs le marc ^ font ) mil- 
lions J50 mille marcs, 

(e) Elle augmenta de douze cent cinquante mille 
marcs; car z 50 millions, k 30 livres le marc^ fonc 
5 millions de marcs , qui iorpaflent s millions JS^ 
mille marcs, de 1250 mille marcs. Ainfi le calcul de 
TAtt^eur ^'^& pas jufte^ ou je ne l'encens paSt 

C 4 
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cote un coup , je crois que la faine polir 
tique ne permèc pas que Ton touche à 
la valeur des Mono oy es une fois bien ér 
tablie : mais pour fatre voir que ce oe fut 
pas la diminution des Efpéces , qui fuc la 
principale caufe de la mifére » du diicrédic £c 
des banqueroutes , dont parle l'Auteur do 
YEJfai politique fur le Commerce , rappelions- 
nous la ûcuacioQ dans laquelle étoient les 
Finances de TËtat à la mort de Louis XI V, ^ 
nous y trouverons des fources de tous ceà 
inalheurs beaucoup plus prochaines. C'eft 
tout ce que j'encreprens de faire voir dans 
cet article. • ' 

jë:tjt des finances 

à lê mort dit Louis XI Fi 

Nous fçavons tous dans quel effroyable 
défordre "étoient les Finances à la mort de 
Louis XIV. ou au commencement de la 
Régence ; & que la manière dont elles a« 
voient été adminiflrées depuis 1-année i(583« 
avoic peut-être fait autant de mal à l'Etat, 
^ue les dépenfes inimenfes qu'avoient exi* 
gées les deux dernières guerres. On ne s^a- 
tachoic qu'à tirer de, Targent des peuples, 
fans aucuns égards aux dommages qu'en 
recevoient les biens-fonds » je commerce 
& rinduflrie des Sujets» Cette conduite pro- 
duifoit des eitets auxquels on ne s'attendoit 
certainement pas : elle donnoit à Pargëne 
après lequel on couroic, une valeur dan- 




qui privQic ceux qui ie cher- 
* ' . ^ choient. 
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choieQtf & qoi ôtoic aoz biens-fonds , au 

commerce & à Tindaflrie une valeur avan- 

tageufe oui auroic coûjours fouroi de Tar* 

genc (a). 
Les peuples font toute larîchefle du Roi; 

ç'eft-Ià qu'eft Ton véritable créfor; mais ce tré- 
for eft bien-tôc épuifé» fi on n^a pas une atten* 
tion perpétuelle à leur procurer les moyens 
de le remplir, en favorifanc le commerce & 
la confommation , & en repouffanc le Trair 
tant & i'Ufure : car c'eft le commerce & 
la confommation qui fourniflent aux peu? 
pies les moyens de payer. Si Tun & l'au- 
tre diminuent , leurs moyens de payer di- 
minuent aufli dans le même rapport. Dès- 
là f toute opération de Finance nuiiible ain 
commerce, efl pernicieufe^ Elle produit dans 
PËtat le même défordre, que la conduite 
de celui qui vit fur fon capital , prodoii; 
dans fon propre bien*. 

Si on avoit fuivi ces principes inconte-r 
fiables , on auroit procuré la circulation que 
demandoit la fituation des affaires, & que 
le crédit feul pouvoit donner. Mais oQprit 
des routes diamétralement oppofées : oti 
n'avoit de reflburces que dans les gens d'af- 
faires , & dans les mutations de nos Moi^- 
Boyes. Par-là ^ on fe rendit en quelque fy* 
çon indépendant de ces mêmes gens d'af- 
faires 5 qui fentant le befoin que Ton avoit 
de leurs fecours onéreux cpnduifîrent les 

Ca) Yoyfz ci>apiès, ait. 6, 
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Miniftres & la Finance. Les avances qu'ils 
faifoienc au Rqi , fouvent des propres de- 
niers de Sa Majedé » & donc ils retiroieot 
de très-gros intérêts, les créations de ren- 
tes & de charges de toute efpéce, donc 
les privilèges & les exenipciposdiminuoieot; 
encore les revenus du Roi , D*onc pas 
peu contribué aux malheurs dont l'Auteur 
parle , & à former la dette énorme donc 
l'Etat écoic chargé au commencement de 
la Régence. 

Qn auroic trouvé dans les billets de Mon- 
noye une véritable reflburce & un crédit 
falutaire , fi peu de tems après leur naiffan- 
ce (a)j on ne leur avoit pas atacbé un 
intérêt qui leur fit perdre la confiance (b). 
Un homme à qui l'on voit faire un dom- . 
merce qui lui e(t onéreux , perd bien-tôc 
la confiance publique : s'il en faic un qui 
lui foit avantageux , il efl fûr de la con- 
ferver* Ces billets n'étoient employés qu'4 
prayer ; le Roi ne les recevoïc point ; il 
défendit au contraire de les recevoir en 
payement de Tes droits C^} • ce n'étoit pas 
te moyen de les acrédicer. En même cems 
il ordonna, qulls feroient reçûs , de par- 
ticulier à particulier ^ même en payemenc 
des lettres & billets de Change j ainfi on 

n'en 

( a) lU farent faits en vertu de rArr£c du Con,*. 

feii (lu 19 Septembre 1701. 

( b ) ILtk Déclaration du 6 Odobic 1704. k ^ac ^ 

poui 100. 

{c) ÏA mcme Dédatatioa. 
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n'en faifoic^ aucun ufage avantageux. Mal« 

gré cela cependant , la confiance qu'on y 
eue d'abord ^ mic ie Roi en écac de payer 
ûoe partie des dépcnfes de la guerre ( a ) ^ 
quoique l'incérêc qu'ils produ loient , & la 
défenfe de les recevoir dans les rececces 
Royales anDonçaffent Pimpollibilicé d'eu 
foûcenir le crédit. Enfin , il fallut fuppri- 
mer & perdre ce crédit. On convertit ces 
billets en rentes ; on en reçut un ûxiéme 
avec les cinq fixiémes de vieilles Eipéces, 
& de matières d'or & d^argent dans le^ 
Hôtels des Monnoyes , lors de la réfonte 
générale de 1709. à la faveur de laquelle 
on compcoit remédier au mal ^ que eau- 
foienc ces billets dans le commerce ( 6 } » 
Pour cet effet , on affoiblit la nouvelle 
Moonoye^ en augmentant fa valeur numé« 
raire , ^u point qu*on lailia entre le prix 
qu'on lui affigna, & celui des ancienuesj^ 
une différence de vingt-trois pour cenc. 
(c). Cette différence ne manqua pas de 
réveiller la cupidité éclairée de ros voi- 
fins j en les invitant à la recherche & au 
traniporc de ces anciennes Ëfpéces ^ pour les 
remarquer aux coins des nouvelles, ficenfuite 
nous les renvoyer : ce qui mit la France en 
4é&ttcavecr^trangér3 iodi^endamment 4e ^ 

ceçt 

( /s ) Ceft le Hoi qui le £e dans la D^daration 

Mai 

(b) lA. enioire de feu M. Definarets | p« I4» . 
\e) Voyez ci après j). chap, s. art. 2. 



* 
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cette différence énorme , qu'il gagnoit an 

préjud ce du Rni & de rErac. 

Feu M. De(marêc> nous du à ia page 17^. 
de fou Mémoire , que k malheureux état cé 
étoit le Royaume pendant Vannée 17. 9 ne doit 
pas facUemru s effaCtt de la mémoire des bomr 
mes .... L^s Ordonnances , expédiées pour les 
dépcnfes de cttie année, montent à deux cent 
mngt'UnmtUions , cehtdixmUlt ^ cinq cent qua^ 
rante fept livres . , Les revenus ordinaires n'ont 
produit que trente-huit millions , cent Joixante? 
deux mille , huit c^t vingt Jèpt livres. 

On fie revivre la came des emprunrs , 
encore avec un intérêt qu'on ne put payer. ' 
Plus ce papier perdoii fur la place., plus OQ 
étoic obligé d'en fàire , pour produire la 
fomme d^argent dont on avoic befoin; & 
on le faîfoic , fans s'appercevoir qu'en aug* 
mencanc la quantité de ces billets , 00 en 
afFoibliflbic la demande , en augmentant la 
Ôiéfiance 5 & on perdoic tout l'avantage 
qu'on auroic pû retirer de ce crédit bien 

conduit & bien ménagé. 

On fie une mulucu4e de billets des Ret 
eeveurs généraux , de Marine ^ d*pften« 
ciles & d'Aflignations. La Caifle du Sieur 
le Gendre établie au commencement de 
17 10. s'attira de la confiance peadaiit quel* 
que ceras. Le Miniftre des Finances ( a ) dit , 

qu'elle avoic fourni aux dépenfes nécei- 
^9 faites de TEt^t, depuis le premier }an- 

{n)U^ Dc&arêts , page 4^^. fous les ânn^w 17 1 4> 
|c J715. 
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ff viet 171a jufqu'au mois d* Avril 17 15. 

^1 & que les efForcs qu'il fallut faire pour 
I, trouver les fond*^ promis , & qui furent 
I, délivrés à la fin de Mars 1715. daos ua 

tems oîi l'argent commençoit à êcre fort 
1^ reflerré , ont été la caufe que le crédic 

de cette Caifle efl tombé ; qu'on n'a pû 

le relever dans refpace de quatre mois 
^5 qui fe font écoulés jufqu'à la more da 
„ Roi (a) „ 

On établit le dixième^ qui donna d'abord 
de grandes efpérances : mais Ton plus fort 
produit ne paflTa pas vingt quatre millions 
ib). Oo eut recours à des Banquiers , avec 
ae grandes promeiîes qu'on ûe put exéca^ 
ter. 

En Oâobre 1713. on convertir les 

rentes de rHôcel de Ville en nouveaux 
contrats au denier 25. Celles qui avoienc 
été acquîfes en billets de Monnoy;*. de- 
puis le mois d'Avril 1706. furent rédui* 
tes aux trois cinquièmes , auxquels on joi* 
gnit les deux années d'arrérages ( 0 • ^^"^ 
fin, on peut dire que tous ces tcms-ià fe 
payèrent à chercher le crédic lans le trou- 
ver; à prendre des engaç;emens que l'on 
Be rempliflbit point, & à faire des billccs 
l'on abandonnoit au difcrédic. 

D'un 

(a) Cette Epoque tombe à li fin d'Avril 1715- 
iç Roi moucut le . premier septembre , quatre, 
aptes. 

(If) Mémoire de. M. Definail^-y page 2 s 
(1) Idenii page 40* 
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D*an autre côté , les mutations des NïbQ* 

iioyes , auxquelles les Mihiftres eurent re* 
cours trop fouvent , contribuèrent encore 
au difcrédic y & fur-tout le haut prix de 
Vargent avoit porté plus de préjudice au Royau* 
mel dit le Ro dans le préambule du fa-« 
meux Arrêt de fonConfeil du 21 Mai 1720. 
que toutes les dépenfes auxquelles le feU Roi 
avoit été obligé pendant les différentes guerres^ 
Ces termes de Sa Majeflé rélultent de Texa* 
inen fait en fon Confeil d'Etat de la fi- 
tuàtion 011 le Royaume fe trouvoit réduit^ 
avant rétabliilêment de la Banque 5 com* 
parée à Pétac oti il fe trouvoit lofs de cet 
Arrêt , dont le préambule nous préfentô 
une peinture aÔez vive de Tétat malheu'^ 
reux dans lequel étoit le Royautfie à fon 
avènement à la Couronne. Et par là Décla- 
ration du S i^^^ 1725* po^r 1* levée du 
cinquantième , SaMajefté s'exprime ainfiî 
Les dépenfes inévitables d^une longue fuite de 
guerres • & les fur-baujjemens à^Ejpéces fuivis 
de diminutions lentes annoncées , awient tel* 
lement épuifé les Finances lors dé notre avène^, 
ment à la Cêuronne y au! mire la multiplication 
extrême des Rentes mies fut tùuf nos à^érens 
Revenus ^ dont les payemens étoient arriérés y 
il étoit dû des fonrnes confidéràbles à toutes les 
parties des dépenfes , les Revenus de VEtat 
étoient confommés d'avance pour plujieurs an* 
nées y par des affignations anticipées. 

Les onze diminutions faitea fiiécelfivc}- 
ment fur nos Efpéces , depuis le premier 
Décembre 17 13* jour de la première ^ 

jufqu'att 
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qu'au premier Septembre 17 15. que fe fit 
]a deroiére , & qui réduiiireoc le marc d'or 
xnoDQoyé de 600 à 420 livres 5 & cedut 
d'argenc de 40 à 28 livres , furent en par- 
tie caufe du défaut de circulation ^ & fi« 
renc en cela prefque autant de mal que les 
fur-haufTemens , dont parle SaMajefté. El* 
les mirent notre commerce pendant tout 
le tems de leur paflage » qui fut très4opg 
dans un defavantage continuel avec TAn- ' 
glecerre & avec la Hollande , comme on le 
verra ci-après chapitre 3. L'étranger^ à qui 
on devoît de la M onnoye foible , fut rem* 
bourfé en Monnoye forte : ainfî on peut 
dire 9 que cette opération étoit aufliaviin* 
tageufe à Tétranger ^ qu'elle étoit ruineufe 
à la France. 

La principale caufe du défaut de circu^ 
ladoD venoit de rafFoibliiTemenc des reve^ 
nus du Roi , & de l'augmentation de fes 
dépenfes Ça) : il ne payoit ni les Finan- 
ces 5 ni les Négocians , defquels il avoie 
emprunté des fommes confidérables ; il leur 
accordoit des furféances ^ ou des làufcon-* 
duics contre leurs créanciers : autre dé^ 
fordre qui dérangeoit & troubloic enco-^ 
re extrêmement le commerce, dans le-^ 
quel on ne voyoit prefque plus d'ar- 
gent. Le crédit, qui fupplée à l'argent 

comptant , étoit entièrement évanoui. 

Le 

(a) Voyez cî- après , chipitre 2. nrtîde s- com- 
paraifon des Revenus & des Charges de iéS3« avec 
Ici £Levenus les Chajrges de 1 7 ; 5* 
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Le difcrédic étoit nniverfel ^ le cômmeN 
ce anéanti , la confommation aiFoiblie de 
moitié 9 la culture des terres négligée ^ 
les otivriers paflbienc chez rétranger. 
Enfin , le Peuple étoit défolé , le Pay- 
fan mal nourri & mal habillé. Ainfî dès 
que le Roi ne pouvoir payer , ceux aux^ 
quels Sa Majefté devoit, ûe pouvoîent pas 
non plus s'aquitter ; donc quand même il 
n'y auroit pas eu de diminution ^ il fèroit 
néceiTairement arrivé des banqueroutes / 
par le défaut de circulation & .de con-*'^ 
fiance. 

La Noblefle n'étoit pas' mieux traitée t 
ruinée par les taxes & par les dépenfes de 
îa guerre^ ne tirant prefque rien du Roi^ 
ni en penfions , ni en appointemens , elle 
fe voyoit accablée par fes créanciers. Les; 
firaix , les faifies ^ les ventes de meuMes » 
achevoienc de ruiner tous les Sujets. Les 
Sujets dévoient de leur côté» tandis que le 
Roi devoit du fien< Les terres » les ïnai^ 
fons étoicnt faifies en décret* Les baux ju- 
diciaires rapportoient la moitié moins. Les 
propriétaires ne trouvoient à vendre. leurf 
terres aux Financiers, qu'au denier i8 ou 
20. De forte qu'une infinité de créanciers 
perdoient une partie de leurs créances. 

Les Gens de robe , fans payement de leuri ^ 
gages 9 étoientaufii accablés de dettes. Leà 
Uforiers les plus modérés faifoienc valoir 
leur argent communément douze à quinze 
pour cent. Rien n'étoit en valeur. Point dé 

confiance , point d'efpérancè de pouvoir 

dé-» 
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déiiro<Sltte oe:caiMMi. Uae défiance com- 

muiie & réciproque eûgageoit ceuK qui 
avoieot. de TargeOiLà le cacher ^ n'ofaot en 
faite i aucun emptol^ ut»le«* Fermiers 
payoieDC mal , parce que Targent écoit ra-t 
le» & cher par couTi^queiiCji & iea denrées 

à tropjbas prîxi* • 

Cette injufte préférence, que la défian- 
ce commune & réciproque donnoit à i'ar-» 
genc fur les bieas-fônds , fur le commerce 
& fijr Tiivinftrie du Royaume , abîmoit TE- 
tat : car les bons ou les mauvais ejffets de 
r^rgent fur réchangede^nos biena, arcs & 
fabriques ^ fooc . toûjdurs proportionnés à la 
valeur de tous les biens réels d'un Etat , 
& à la valeur ctes efpéces 'qu} circulent 
dànsr cet Ëtae ; &: comme le rapport qu'il 
y a entre ces deux valeurs, eft très grand j| 
la perte de cet Etat efl auifi très-grande», 
lorfque rargeot n^jr^ circule pas; Ce prin« 
cipe important fera développé dans la fuite 
de ces remarques Q a^. 

Les effets Royaur &'pafticQliers étoienfe 
dans un difcrédit univerfel , les contrats 
fur la Ville perdoient. plus de. cinquante 
pour cenc » les billets d'ullenciles 80 & 
lufques à gio pour cent. 

Voici 5 par exemple 5 un fait véritable^ 
que la poftérité ne croira point, feu 
Roi , peu de tems avant fa mort , pour 
4voir huit millions d'argent comptant ^ done 

il 

(a) Ce rapport cjeterininé cî-apif« aaiclç 

Tm. In 0 . • 
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il avoic tm preflaoc befoin, foc obligé dé^ 

fe fervir du crédit d'un particulier & de fe* 
aflbciezi & de négocier fur la place & ^vec 
des étrangers , poor trente^deux millioot 
d^ billets ou de refcriptions. Cen'étoitpas 
la emprunter à quatre pour cent d'intérêt $ 
c'étoit donner 400 en obfigarioos poar. 
avoir 100 en argent : Targent par confé- 
quentécoit quatre fois plus cher» ou plus 
rare que ces effets. 

Après de femblables opérations, il n*eft , 
pas étonnant que les revenus du Roi ayent; 
été conlbnuDés pour trois ou quatre ans ^ 
& délégués aux Receveurs , aux Fermiers, 
& à d'autres créanciers $ ni qu'une tell© | 
conduite aie embarraiTé tes biens & les per* . 
jfonnes des particuliers , par des dettes ré-' ! 
ciproques qui les tenoient comme enchaî* 
nés. Il D^eft pas difficile non plus de con- 
cevoir 9 que tant d'obftacles euflbnc enie- ; 
vé aux bieas - fonds , au commerce & à 
Pinduftrie, prefque toute leur valeur natu-> j 
relie , ni pourquoi le feu Rot avois laiffé | 
l'Etat chargé de dettes prodigieufes , & les 
Finances dans un; défordre û effroyable. ■ 
L'Etat étoic effedtivement à la veille d'un 
épuifement général : ce font les effets fuf 1 
nedes du défaut de confiance & de circu*- 
lation. . 

Telle écoit la malheureufe (îtuatîon du 
Royaume , lorfque Monfeigneur le Dug . 1 
d'Orléans fe chargea de la Régence. Tous | 
les défordres que nous venons de voir, 
nous montrent quel fut i'objèt de fon tra* 
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4^avail| & les difBcuIcez qu'il eut à funlion* 
ter. Il fi*étaic pas pofflble de remédier à 

de fi grands maux , fans que quelques-uns 
en foufiriflehc. La difflculcé de payer des 
dettes aufli prodigieufes que celles dont 
TEcac étoit chargé , fie donner pour pfe- 
inîer confeil au Régent^ d'en faire la ban^ 
querùute totaleà Le Royaume étant ruiné» 
lui difoit-on , il en faut facrifier une par^^ 
tie pour fauver Palutfe. On difott que la 
partie créancière de l'Ëtat ^ que i*on éroic^ 
d'avis de facrifier , étoit moins à la partie 
qu'il falloit conferver , que n'eft i à 600 f 
qu'ainfi le pltts graùd nomblre méritoie 1» 
préférence. 

On lui donnapour fécond confeil, de faire 
faire une revijion générale de tous les effets 
qui formoient la dette dè-rËtàt ^ afin de le 
Ibulager par leur réduftion/ 

Et enfifl pour troifiéme confeil 9 on lui 
dit qo*î1 étoit néceflairei d'établir âne Cbem^^ 
bre de ^fujliee , dont la recherche exaû^ 
des gens d'affaires lui produirort , lui di^ 
fof t-on 5 de quoi éteiùdre fept à huit 00n& 
millions de dettes. ' 

Fîfa dé 171$. 

t 

Le Régefnt rejetta îe$ propofîtîots de la* 
Wanqueroute générale , qur auroft desho* 
noré l'Etat & le Roi à Jamais. Mais par 
la déclaration du f Décembre 1715. il . fie 
établir , au vieux Louvre ^ un bureau pour 
il reviûon des prom^iTes de la Gâijflfe des 

Jù 2 Cfnr^ 
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emprunts , des billets de le Gendre^ , de 
rexcraordinaiie des greffes » de la M^riûei 
de rArttllerie ^ & autres. On * retnocha 
jufqa^aux quatre cinquièmes fur certaines 
parties de ces effets.^ La partie con&rvée 
fat échangée contre dea billets qu/B » I'qh - 
nomma Bilkts de VEtat. 

Le Roi même dansée préambule 4e cet* 
te dédaracion , boas * repréfêote l'étae 
fâcheux où étoit le Royqiume vpici fes 
termes: 

9f A Qotre avèniemeiK à la CQuro^e i( 

n'y gvoit pas les.moindres fonds, ni dans 
5^ le tréfor Royal 19 ni dans nos jeçett^s.^ 
M pour fatisfaire aux dépenfes Iça^ plus ur* 

gentes : & nous avons trouvé le Do- 
9f maine de notre Couronne aliéné , les rei* 
tt .venu$ de i'Ëtàt prefque anéantis par une 
59 în6nité de charge*^ & de conditutions ^ 
^ les impofîtions ordinaires confommées 
9^ par ^avance » les arrérages de toute efpé^ 
,9 ce accumulés de plufîeurs années ^ 4e 
^ cours des recettes interverti , une multi- 
^ tqde de -billets , d'ordanoances & d'aP» 
^, (îgnations anticipées, de cane de «nata-^ 
„ res différentes , & qui montent à des 
55 fommes fl confidérables , qu'à peine ttXi 
3, peut*on faire la fupputatioD. Au milieu 

d'une fituation fi violente, nous n'avons 
3, pas laiflé de rejetter la propofition, qui nous * . 
5, a iti faite , de ne point reconnoftre des en-' 
99 g^gemens que nous n'avions pas contrac^ 

£t par édic du mois de Mars* i^id. enré^ 

- ' ^ giftré 
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p{lré Parlemeoc le .20 , on établit , uoe 
Çhambie àe judice^ avec Pappareii leplui 
formidable, dans le deflein de réparer les 
déibrdrea commis, dans les Fioances;, &de 
imprimer TabjU» 9 par la recherche .la plut 
exafte des gens d'affaires. 

Par la reviûon des effets Royagx» &par 
les liquidations qui en furent faites alo/s , on 
trouva que le feu Rôi dévoie en principal 
ou intérêts , deux milliards , trois cent millions^ 
& tout n*étoit pas liquidé. . 

Le !«• Septembre 1720. on publia un 
état général des dettes de l'Etat à la raorc 
du feu Roi Louis XIV. (a)^ parleq^iei on 
voit que malgré la réduction de plus de 600 
millions de différentes dettes , à deux cent 
mquâfite tniUions de billets de TEcat portauc 
4 pour cent d'intérêt par an , on dévoie 
encore , y compris ces mêmes billets de 
TEcat , deux mUliards y foixante deux mil" 
lions , cent trente- huit milk une livres^ itt 
des intérêts au denier 25 pour la femme 
de qmtre-vingt neuf millions , neuf cent quor^ 
tre-nringt mUk ^ quatre c^nt einquante-trek . 
livres. 

L'opération du Visa efl: faufle & mal* 
faifante , fi en diminuant la quantité des 
effets publics 9 elle diminue auflî leur va- 
leur ; c*efl:-à-dire , fi les effets » confer- 
vés après la réduâion , valent moins qu'ils 
ne valoient avant. Or tout les Fi/as du 

mon- 

{a) Impiifll^ dies Cootelter , in 4\ 

D3 . 
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monde font néceflairement dans ce cas^ 
parce que leur véritable caraâère eft dé 
décrier , d-avilir , & de fupppimer la va- 
leur de couc ce qui leur eft fquniis. Donc 
les Vifas , & toutes cet forces d^inquifi? 
çiODs ionc des opéracioos faufleSj & çon* 
craires au bieii public* ' 

Apr^s oelttifci ^ & après la r^ftîon qni y fitt £iîce 
de plus de 6x cenr millions , à deu)c cent cioqaanr 
te I ces tfo mtUions perdoient 4e à ;o pouf 
cent 9 ce qui faifoic à 40 pour cent » une valeuf 
iëéllê èc circulante de cent cinquante 
jnillions 9 ci . , ' . . . • . ' . * i50|OOOjO«9* 

Avant cette rc'duûipn , les effets 

{édudibles pe|c4oient 50 pqut cent 
es uns dans les autres , il 7 en avoit 
pouf plus de doo * inillions 9 ce ^u| 
femioft aux porteurs proprie'taires de 
k TÉtat une valeur réelle dé trois 
cent millions circulans , ci • • . 3oo,ooo,ooq» 

Far conféqqent , les porteurs pro- 
piiétaircs & l'j^tat ont perdu une 
valeitr réelle de cent cinquante mil- 
lions , dot^t cette opération avoit 
artbibli la * curculation & le Commer- 
cé* ,* dans le tèms'qu-it auroit ét^ n^* ^ 
cei&ire au contraire de l'augmenter 9 
iç qu'on en avoir le rIus de l»eibia : 
ponc l'Etat fut piqs pauvre après cçt- 
té opération • qu'il ne Tçtoit avant , 

d© » •••• • • T ÇO.OOO^OOO, 

3 r ». 

^ Ponc ^opération étoit faoffe & contrairç 

9U bien des particuliers & de TEtat, 
APégard de la Chambre de Juftice , c*é- 

toic encore une opération donc le fuçcès 
• - étoiç 
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étoit moralement impoflîble. Nous 
voDs point d'exemple qu'une femblable in- 
quifitioQ ait jamais produit de quoi rétablir 
les afiaires ; elle ne rétablit tout au plus 

Sue celles des gens qui ont du crédit ou 
. e la faveur ^ parce qu'ils vendent chère* 
meot leur proteâion« Pour le Roi , il n'en 
recire jamais rien. Ce Tribunal terrible, eû 
jettant répouvaote, par tout , ne pouvoit 
produire , & ne produifit en efi^t , qu'un 
difçrédic univerfel , & une diminution de 
U confommation & d'uoe moitié entière 
ides revenus du Royauitae. Ainfl ces fortes 
d*opérations feront toûjours auffi hontei - 
fes pour le miniiiére , que ruineufes pour l'K- 
tat, D'ailleurs^il y a de rinjuftice de vouloir ^ 
par une voye odieufe , qui montre à toute 
l'Europe l'incapacité de ceux qui ont con- 
duit les Finances , qui 6te tout crédit, à 
la Nation , & qui fait reflerrer l'argent , re- 
prendre des biens , qui n'avoicnt été ac- 
quis que du confentement, & en vertu des 
traitez faitsavec le Roi, S'il s'y étoît glif- 
fé quelques abus , c'étoit au Miniflre fage 
à les réformer > en faifant punir les cou- 
pables fuivanc la rigueur des loisc. 

Il eft donc clair , que bien loin de foti- 
lager les maux ^ on les augmentoit par ces 
deux opérations. Les revenus du Roi qui 
diminuoient tous les jours, le commerce, 
les arts & l'induftrle , qui s'anéantifîbienc 
de plus en plus , en doopent des preuves 
fan? réplique. L'ufure feule, fleuriflbit ; 
' O 4 f^m 
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elle vendoic l'argenc so, 25 & 30 poat 

cent 9 fur les meilleures lettres de Change, 
On fe boroa enfui ce à Tufage de cecte 
maxime commune , dVgaler ies charges an* 
tiuelles au revenu annuel. La maxime écoit 
boone; mais elle n'étoic pas fuffîfacte pour 
ïécabiir lés affaires , non plus que les ré^ 
duftions & les taxes qui avoienc été faites ; 

qui loin de remédier au mal ^ Tavoienc 
augmenté. Le revenu 'du Roi fe trouva 
trop foible par proportion aux charges an- 
nuelles y enforte que faute de payement de 
Tintérêt des dettes , & du courant dest au* 
très charges , le difcrédit vint fur les bil* 
lecs de i'JËcat^ au point qu'ils perdirent bien- 
tôt 50 pour cent. Les contrats fur la Ville 
perdoient encore davantage, malgré la ré- 
duûion à la moitié des rentes créées ca 
1714 & 

Tout le travail du Confeil des Finances 
pendant ces deux années fe réduifit donc 
à faire un Fifa ; à retrancher les dettes mo- 
biliaires de TEtat ; à la réduftion à moitié des 
lentes viagères des créations de 1714 (Se 17 15; 
au retranchement d'une partie des penrians;à | 
l'augmentation des efpécès; à Pétabliflemeoc 
d^me Chambre de Juftice 5 qui augmenta la 
mifére, & qui coûta plus qu'elle ne produifit; 
& enfin à impofer des taxes fur ceux qui 
s.étoient enrichis aux dépens du Roi & du 
Public: ce qui augmenta encore le difcré- j 
dit ) & par conféquent le défaut de con- 
fiance & de circuiaiioni & ces taxes ne 

furtnc 
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fiircîit utiles qu'aux gens de faveui^. ; cai^ 

elles ne (UminuèreaL pbinc Içs deucs di^ 

Roi. . *: — • / • . ''\ 

De tous ces faits il réfulte > que fi on 

entre dans les coDfidérations , que deman- 
doit la iîçuàcioD fâcheure.de3 Finances ^ on 
verra que^cemé fat pas la duninucTon des 
efpéces qui feule caufa la mifére , le diP 
aédit, & les banqueroutes^ dont rAuteiit 
parte. Ce fut le. défaut, de payement dô la 
parc du Roi ; déÎFauc qui procédoic de la 
diminution confîdérable des revenus de Sa 
Majéfté & cette diminution de Tes reve* 
nus ne fut pas caufée par celle des efpë- 
ces , qui ne commença que le premier Dé- 
cembre 17 13 ; mais par Ui rigueur de l'hiver âé 
1709 , par ta difette des grains qui firent rejfer^ 
ter l'argent plus que jamais , dit le Minittre 
même, page 12^ & à la page 39. il dit en- 
core que b JlêriUté de Vannée lyog^^f les. 
mauvaiJeÈ années qui Vont fuivie , ayant caufi 
une grande diminuUon fur les revenus du Roi ^ 
fm ne put continuer ^ comme auparavant, le 
payement des arrérages ; on ne put même payer 
que Jix mois^ dans une année ; enforte quHl 
ftoit dû deux années à la fiât de iji^. 
" De plus , il die (a ) que Targenc n'avoic 
commencé à fe reflerrer qu'à i^ û&du mois 
de Mars & même d'Avril 17 15 ; car il die 
quatre mois avant la mort du RoL Or en ce 
tems-là , des onze diminutions indiquée^ 
fur les efpéces , il y en avoit neuf de paP- 

fées : 

(a) Ciiicvanc pages 79 5c se, ^ * 

D5 
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féps ; il s'y en avoit donc plus que deux 
à eflbyer , rune au premier Juin ^ & l'autre 
^ui devoit être pour le premier Août , & 
qui fut remife au i« Septembre par TArrêc 
du 23 JuiDèt. Chaorne de ces diminutions 
fut de dix fols par louis-d'or ^ ^ de deu)^ 
fols & demi par écu. 

Après cela ^ on ne doit pas attribuer k 
tes feules diminutions des Monnoyes tous 
les n)alheurs dont TAuceur parle ^ puifque 
le Miniltre même les attribue (a) au dé^ 
ftut de payement de la part du Roi , qui 
procédoic de la diminution confidérable dç 
les revenus; &cetre diminution étoit eau* 
iëe par la rigueur de l'hiver de :ijo9 3 par 
ïa dîfette des grains qui firent refferrer l'ar- 
gent plus que jamais , par la ftérilité dç 
cette année £^ de* mauvaifes années qui 
Vont fuivie { enfin par les efforts qu'il 
fallut faire pour trouver les fouds promis, 
& qui , à ce qu'il dit^ furent délivrés à la 
fin du mois de Mars & même d'Avril 1715. 

Je fuis cependant pçrfuadé ^ quoique 1q 
^iniftre ne le dife pas y que ces dimiou* 
tions d'efpéces mirent notre commercç 
dans un defavantage continuel pendant tout 
leur palfage ^ qui dura depuis le 30 Sep« 
membre 171 3 qu'elles furent annonces , juP* 
qu'au premier Septembre 17 15, àqued^s- 
là elles ont dû contribuer à la rareté dç 
l'argent ^ & par conféqueQt à raviliffemenç 
• ' des 

(il ) Page xz> 3f & ^6* iu Mémoke de Dç(^ 
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des denrées. Mais il efl vrai aufli qu'elles 
fie fureDC pas plûcôc palTées , que notr^ 
commerce reprit le défias» Oq verra dans 
le troifléme chapitre, ci-après (a), qu'il 
devine avantageux dès les mois d*Oâobre^ 
& de Décembre au commencement 

de Janvier 1716 5 de fix pour cent : ce qui 

grouve évidemment que ces diminutions 
rest beaucoup de mal pendant léor paf- 
fage feulement. Il faut en convenir; mais 
il ne faut pas non plus leur acmbuer tout 
celui dont TAuteur parle. On a vû dans 
l'expofîtion que nous venons de faire de 
Tétac oîi étoient nos Finances à la mort du 
Roi p des fources bien plus prochaines de 
tous ces malheurs » qui efl tout ce que 
j'avois deflein de montrer dans cet article. 

Pour répondre à la fuppoOtion que fait 
notre Auteur à la page 203 C ^ ) 9 de 
montrer la perte que fait le Roi lorsd^une 
diminution de Monnoye ^ on obfervera 
que (i le Roi avoit ce qu^il doit dans fe$ 
coffres lors d'une ou de plufieurs diminu- 
tions , elles lui feroient préjudiciables , com- 
me TAuteur le dit. Celles qui furent faites 
en 1724, en fourniront la preuve ci-après 
autroiûéme chapitre ( c\ Mais comme en 
17 13, 1714 & 17 15 Sa Nlajefté n^avoit aflû- 
rement pas de fonds dans Tes caifles , (i on 
peut en croire le Miniftre même qu'elle 

a 

(a) Art. I &. 4* 

(k) Ou 197* de la féconde ^ditioit 
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reçoit toûjouré fes wvBnus , fes «fmpruntf; 
fitc,- fur k pied & fuivant le cours des efpé* 
ces^ loKs 4e Ja xwiM» on ide l!«mfxrttDt« 
& qu'elle paye fur le Hoiêfne pied ; il eft 
évideoi: que la diminution oe lui caufe au* 
^tti]e-perc;e ; . mais c^te lai caiife ynenoii' 
valeur daosle feco^iwreinènt de fes revenus , | 
qui altère la circulation & par conféquenc 
le ooiftiDerce. ÂÎQfi.c'eft une . perce 4^1: €oa«- 
cre<Qup. D*atilet»'S9 poûr rendre ces di- 
minutions plus infenfiibles , le Roi les par- 
tagea de deux en deu^ oiols , dans la vûe 
de mettre fes fujets en létac d'éviter la par* 
te, en faifantdans ces difFérens intervalles 
des emplois ronvenables à leurs inc^xôcs 
ou à leur comoierce :.aj&fi ofn eut tout ie 
tems de fe retourner , & le Miniftre .des 
Finances bien mieux que tout autre. 

Cette vûe jétoit bo&pe ; mais je ne içat 
pas fi TefFet répondit trop bien à Tinccn- 
cion^ & s'il n'auroit pas été plus à propos 
pour i^intécôt de l^Ëtat » de :ratre cette di- 
minution tout d'un coup , & fans lindi* 
quer^ .que de la faire ainfi fucceflivemeot 
& par parues » & de la ooDtiDuer fi lôog^ 
tems- J'avouëquede ^te forte elle auroic 
plus touché les particuliers : mais ils n'eu 
perdent pas moins » qi^oiqu'à •ddfférjeQCea 
fois; & ]e crois quer£tat en auroit moins 
perdu , parce que les étrangers auroient ei^ 
moins de moyens de profiter de ces dimi« 
DutioDs ia). il eût encore été plus .c^Il* 
• . . . • ve- 

{a) Voyez ci-apcis> chapitre 3. artide 4» « la jfin. 
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Teoable de ne faire aucune diminittion ^ 

car tel efl: mon principe : I L ne faut pas 

J-LUS TOUCHER AUX MONNOYES, 
qu'aux F0ID3 .£T AUX AUT&£S 
M^fiSU R £S « 

'^'^^ V I. . 

ZîtfW lequel on examine j s'il efi vrai que 
Fmtgniefitatibrt pért^e par la h^éfonte, £jf 
par la réforme des Monnoyes^ ordonnée par 
tEdit du mots de Décmbre ijiSyfou^^ 
tint les Finances en^ 171/5 ^jf iji^^., [ 

L 'Auteur du Livre , qui fait le fujèt da 
r Ge« rejo^arques , dit à la page âoj » pa« 
ge 198 de la féconde édition : que 
„ la première Déclaration de la Régen- 
D ce au mois de Novembre 171^ fut une 
^ affÙrance qia'ii n'y auroic ppint d*aug.t. 
^ mentation furies Efpéces; mais le nou-> 
5> veau Minière reconnut bien-tôt l'erreur 
91 dtt préjugé 4 car. au mois fuivant îl fut 
„ ordonné une réfonte à 40 livres le marc, 
,1 qui n'étoit qu'à 30* Cette augmentation^ 
n foûtint les Financés eaj 7 1<$& 1717/maI* 
gré le difcrédit que la Chambre de Ju- 
1) ftice entretenoit : c'ed d4Ds ce teips là 

„ que 

(tf) Voyez ci- après, cha^iuç svrticle 4» à .U fia. 
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que commença la Bàoqoe , qui muUU 

pliant les valeurs , multiplia auflî la cir- 
culacion , & la confommatioD > & Vor 
commença à refpirer en i7i8» ,^ 
Il eft vrai , on promit par Parrêt du Con- 
feil du 12 octobre 171 j, que le prix 
des efpéces d'or & d'argént demeureroie ! 
fixé pour coûjours & fans aucun change- 
ment , fçavoir le louis-d*or à 14 livres , & | 
récu à 3 livres 10 fols. 

Malgré cette affûraiice rEdit.daiAoïs dâ 
Décembre 1715 ordonna une fabnçatîoo 
de nouvelles efpéces-d'or & d'argent /des { 
poids , titres & remèdes portés par VEdit 
du mois de Mai 1709 i les louis-d'Or à 20 
livres , & les écas à 5 livres. 

Il ordonna en outre , que pendant le refte 1 
du préTenc mois & ceux de janvier. Fé- 
vrier & Mars 1716» les louis & les écus de 
I609 feroient portés aux Hâtels des Mon- 
noyés, pour être réformés & convertis en 
nouvelles efpéces , fans^étre fondus; &que 
ces louii réformés auroiem coûrs pour 
TO livres , & les écus pour 5 livres, conime 
ceux de la nouvelle fabrique. 

Ces louis du môîs de Mal 1709 è réfor- 
mer furent teçu* dans les Monnoyes ja(^ 
qu'au dernier Mars 1716 pour 16 livres; 
& les écus pour 4 livres , & au pxeMet 
Avril le louis fut réduit à 14 livres , & Técu 
à 3 livres 10 fols» 

Li'article 10 de cet Edit leur donna cours 
dans le commerce jufqu'à la fin de Janvier 

l'Ile pour 16 livres le iouiSj&ijUvresl'écu & 

pcB-* 
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peodant Février & Mars pour 14 livres 9 9t 
poor 3 L 10 f. feulenieot. 

Voilà donc en mômecems, réfonte, ré- 
forme & différens prix à une môme efpé^ 
et} car eelies à réformer écoienc de mé« 
me poids & de même titre que celles de 
la nouvelle fabrique : ainfi nous fûmes 
dans le même déibrâre Ton étoîc foa» 
Philippe le Bel ^ avec une Monnoye forte 
& une Monnoye fotble. Ë(l*il poffible qu'un 
pareil défordre aie produit un aufli bon ef* 
fet, que celui de foûtenir les Finances ea 
1716 & 1717? 

Cette réforme & cette nouvelle fabrica-» 
tion d'efpéces étoient , à proprement par-^ 
ier » une vraie augmentation de leur valeur ^ 
numéraire: L'une faifoit valoir le louis* 
d*or de 14 livres , i(S livres , & les écua 
de % livres 10 fols > 4 livres. Les mêmes * 
louis réformés paflbient pour 20 livres»- 
& les écus pour 5 livres , comme ceux 
de la nouvelle fabrique. En cet écac 
je demande ^ quel eil celui qui enten- 
dant un peu Ton compte y voudra donner- 
20 livres pour n'en recevoir que 14 pour les 
uns ^ & 16 pour les autres ? Ou » ce qui eft 
la même chofe , quel eft celui qui portera 
à la Monnoye 100 louis-d'or de 30 au marc 
à 14 livres chacun , pour n'en recevoir que 
70 de même poids & de même titre à 20 
1. chacun, & 80 de 20 livres pour 100 de 
>6 livres? Il n'y a tout au plus que le dé* 
bireur , preflfé de s'aquitter » qui fott for- 
cé de porter fou argent à la Mosnoye : 

mais 
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mieux garder leur , argent jufquîà ce ; qu'il 
s'ofFrie jdes ocçaûoGs plus favorables ù\x 
que les' Oouirelk&ffôiedr décrif^ 
îicgner la partie de xet argent qui auroit 
été au proSt du Roi ^ ou le faire^ pàfler em 
pays étrangery 6ii en dànoe' col^ 
davântage, &'okroûf ae' manque jamais dé^ 
le remarquer à nos coins. Aipfi cieflune très- 
grande faute-i^ixiait de Mèm^oye^quedili^Qi' 
fkbrjquèr'de ndurâltssrdeniiême titré i& de 
même poids que les anciennes ; parce qua, 
c'eft procurer une grande faciiçé\à l'étrant 
ger d*y faire Je même béii éfice q u^ofeiC • le 
Roi , en remarquant les anciennes aux coins 
des nouvelles. .Le Roi même par l'arrêt de 
fon Confeii dapremfèr Août I71 â^enrégifiré 
te ls, dit, 5, qu^étant informé Iqu^en quel^ 
5, ques endroira^on i^mafibiDiècretcemenjD 
,5 les ' anciennes ËfpéttS', < qo^oà ache- 
5,*toit à plus haut prix que celui pour le-» 
quel eUes étoienc reçûes^daos les Moih 
3, noyés; ce qui ne*fe pouvoic faire jqae 
dans la vûe de les tranfporter hors du 
99 Royaume, '&c. Ecoutons encore (ur 
cela ce que dît M. Beraird en îies Nou^ 
^ velles de la République des Lettres, Mars 
j 704 5 page 346. M II ne faut pas cnoire , Jft« 
tl, „ que Louis XIV» ait profiré de 
toute la réformatioh qu'il a fait faire de 
3, fes Monnoyes depuis quelque tems: peut* 
être en a*t^on réformé autant hors du 
Royaume que dans lès Hôtels des Mon- 
noyés de^ra«ce; D'uacoupde piarreau 

•ffe» 
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i% affl» bmI appliqué fttr uoe pièce ^ -on poo- 

$$ voie gagner trente^ quarante fols^ & p1u$.»^ 
Avec ce coup de marteau mal appliqué^ 
OQ gagpoic ici 4 & 6 livres , eo remarquant 
ceis louis de 1709» c}ui valoicnt 14 & 16 livres , 
& qui après ce coup de marteau paiToient 
pour 20 livres^ Ce bénéfice étoit bien pluà 
confidérabie, que celui dont parle M. Ber*- 
Ajtrdt Ce qui. montre bien que ces réfor- 
mes Tont de très-mauvaifesmailœttvrès que 
l'on devroit tpûjoors rejetter. Auflî en /dé^ • 
couvre - 1 • on l'erreur ^ mais .un peu tard. 11 
.paàa cane de nos vieilles efpéees en pay& 
étranger que par la déclaration du 29 Août 
.1715 if on défendit l'entrée dans le Royau* 
j> me des efpéees nouvellement réformées » 
s3 afin d'arrérer ta fauue réformatidn qui 
jj fe faifoit dans les pays étrangers » & de 
95 faire ceifer la perte conudërable qu'ellè 
^> ftifoic à notre Etat: mais la défeÔuofité 
$$ du poids & du titre de beaucoup d/'efpé-» 
ij ces d'or fauflement réformées , qui ont 
^ été introduites^ caufaneun défordi'e) att* 
sf quel il ed important de rcmédief 99 on 
.ordonna par édit du môis de Nôvembrfe 
171(5, enrég^ftré le i^t uneréfodte en or dans 
la Monnoye de Paris feulement , & qu'il y 
feroit fabriqué de nouveaux lôuis-d'^or de 20 
aa marc au remède de ppîds de se grains 
par marc , & de ;f de fin 9 lesquels loui* 
eurent cours pour 30 livres chacun. 

Stiîvanc Tarticle 4 de cet édit , tei loots 
fabriqués ou réformés en vërtU de Inédit dhl 

mois de Décembueiyxjrt & de^oâtf maro^ 
Tm. t S ibiift 
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font reçûs'dàns les Moritioyes poàr ^c^livreN 
Jb'ârticle 6 veut que les loùis dont là réfor- 
tnacion L^été ordonnée pàr cec édît dte^ Dé- 
cembre 17 15 , foiéfat: reçùs pour iC, Kvfes 
pendant le refte du f^réfent mois de No- 
vembre &COUC Décembre 1716: ^ rarticle 
7 veut qu*au premier Jarivief 17 17 ils* ne 
Ibienc reçûs au marc qu'à raifpn de 472 li- 
vres 10 foU^ cDo^meceux des précédentes 
fabriques. • • ' • 

* Cet édit du mois de Novembre 1716 ne 
remédie pas au mal : il nous laifle dans le 
défordre , bti nous a mis celui dtl moift 
de Décembre 17 15 ; puifque les louis -d*or 
de 1 709 , de 30 au marc non- réformés ^ y font 
fixés k t6 livres , & Téca de 8 au mafc à 4 
livres , & les mômes louis réformés à 20 

livras S ^ é^^s à . ; livres. Il y avok 
donc encore 4 livres dé perte fur chaque 

louis , pour celui qui les portoit aux Hô- 
tels des Mon noyés. L'arrêt du 30 Janvier 
1717 ,enfégiftr6 le 5 Février, nous apprend 
aulîîjÇttJ la fauffe réformation des Efpéces con^ 
îinuqiù de^ plus en plus dans le Pays étranger^ 
Ainfi cette difproportidn dans la v%feurnu- 
mcraire de ces cfpéccs , de môme poids & 
de même titre » nous laifTe toûjours dans le 
défordre d'une mbnnoye fôîble & d'ùiie 
monnoye forte , comme Pon écoit (bus Phi- 
lippe le Bel: à cette diiFérence près que la 
difpropôrtibn étoit infiniment plus forte fbtts 
Philippe le Bel , & qu^elle a dû produire un 
plus grànd ma!. ' * ;* • ' ' 

Dans <ces^ circanAaâcer^ on àittta t^ien 

*tnieux 
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iBieitt ««cher f«8 «ieillf ^ efpécet }arqi)'if«ia 

tems plus favorable, ou les faire paflerea 
pays éti2iUgQ\ y gAeVfisAioimt alors reçûes fuifi 
rmt le premiQt.dis.cea jédics (a), fur ui%, 
pied plus avantageux que dans notre Royaume^ Si 
i'efpéce lefte cachée , ç.'eil un foûd qui de-, 
viem: mutile atî'I^ablic ^ & roêoie à .ceux 
auxquels il appartient ; ce qui altère la cir- 
culation f & par conféqueot le commerce.^ 
Si eltes paffeot ches^ ^rétr^nger^ le bénéfice 
qu'il y fait , eft tiàe' perte réelle pour TEtat, 
& fon paflage fait néceflairement baifler le 
Change au-delTous du pair» ce qui rend no- 
ue commerce defavant^geux, & met^borsdê 
travail 9 tous ceux<qu% cet argent tranfporté au- 
Hitpû occuper ; te qui diminue par cçmjiquent h 
revenu la valeur du pays ^ aujji bien que fes ma* 
nufaàures & le. nombre de Jes babitans ( b 

preove de .oè*£»k léAiite bien fenfi'*, 
blement du cours des changes de ces ternis- 
ïkè* On verra dans mon troifiéme Chapitre 
eî-apiès (c}» qu'avant Taugaentation des 
efpéces portée par iiédicdu inois de Dé« 
cembre 1715, enrégiftré le 23 , le change nous 
étoit avantageux de 2^ ji^ à 4ii pour cent» 
L'augmentât ion ie fit itombef à fiotiPe-defa- 
vantage de 4} à 8f poOr cent ; ce qui fait une 

t * . • , , diué^ 

(a) Page 4 de PEdit de Décembre. 171 5» & l'Arrêt, 
du premier Ao&t 1714. ' . ' 

( b ) Confidâfttions tat^é Obiittnérce , Sà (kr l'argent ^ 
p2T M. Law, page 83* CcpaiTage eft encore cité ci- 
après y art. s. ' ' • 

(e) Asdck 4> année ijfitf^ mois de Janvier* 

E 2 
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ëifiérence à noxre préjudice de plus de ler 
pour cent. Voilà quel fut l'effet de Taug^ 
mencatioo » de la réfonce & de la réforme 
erdoooées par Tédic du mois de Décembre 
1715. L'effet de cette opératioO) comme 
00 le voit, eft bien oppofé à celui que lui 
âtcribuë TAoteur de réflai politique fur le 
Commerce , ffavoit Joûtenu ks FinaMas pen- 
dont 1716 £f 17 17. Tels feront toûjours les 
effets des fur-hauflemens des monnoyes. 

Il eft en vérité bien éeennant de voir , 
que contre notre propre intérêt, nous tra« 
vaillions nous-mêmes à faire perdre no^ 
tre commerce toac Tavancage que la natu- 
re & rioduflrie de nos habitans lui donnenc 
fur celui de nos voiûns ^ &. à le faire tom« 
ber dans un defavamq[e qui nous ruine. 

Oq concevra aifément le tort inSni que 
font à r£tat les opérations des Finances ^ 
qui' font reflerrer f argent en • dedans , 00 
qui le font fortir au- dehors, û on fait at- 
tention à Textréme différence qu'il y a en* 
tre la valeur de tous les fonds des terres ^ 
des maifons , des bâtiolens , de rinduftrie & 
du commerce du Royaume , & la valeur de 
toutes les efpéces qui y font. Car les bons 
ou les mauvais effets de l'efpéce fur le com-* 
merce , ou fur l'échange de nos biens , ou 
fur les arts & fabriques , font toûjours pro- 
portionnés à >a valeur de tous lés biens réels 
d'un Etat , & à la valeur de toutes les ef* 
péces qui circulent dans.cpt £tat. Or corn-- 
me le rapport qu'il y a entre ces deux va- 
leurs ^ eft très-grand» la perte de cet £tat 

eft 
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eft très* grande ^ lorfque TargeDC circu* 
le pas : c'eft ce que noas allons ewya de 

rendre fenfible. 

'V. • • 

• M^vte Maféchai de ViobdH èm la 

DIxmiRêys^ii (4) aous montre que les 

iLcvenuf du l^oyaume momoienc à ift 

ibmiue de • • • • • tfSS^f4i^|0^^«* 

f 

GGiMiviii de S^adeinojit , Receveur des • 
yeimes'du Roi y dans ion Traité dê im 
I>ixm RÊyéUe (^), dit que le Rermu 
aaoïftel de tous les héritages du Hoyau* 
ne^ m^nêf bkHuam^ Se édificesy 

monte à • 21494)919,1 94* 



T 0 T AXft^ • • • • 4»M'>)*9>194« 

LeljeffnQ eoiHaiiin tnw ces demi Hc» 
^nuseftdonç • , . • • • • 2,4^ Sy^94j597* 

Le Revenu de tous les biens du Royaume 
«ontoic donc en 16999 qui eft ie cems oît 
M. de Vauhan écrivoïc , au moins à deux 
milliards quatre cent millions Alors le 
snarc d^argent écoit à 30 livres fols. 

11 y a très peu de bien«-fonis qui produifent Iç 
denier ao ; il y en a beaucoup même qui m jf^rodui- 
ièac pu Iç déniât |« : Us ne piodiiilsot aujauidiitti 

(s) Q^'il ^cnvpît en i^pf Çditian h ta de (707. 
(k) Edition in 12. Liège 1715, page 149. 

(t) Ce B^evenu reparti % \o millions de perfbntiei 
qu'il j a dans le Hoyaume f ne donne i cfaacane quel te 
livres de Kcnte , c'eft ^ fols a deoteia par four : ce qui 
moflire que ee Revnii n^cÉ pas noplbtty St qu'il 
y$ti pas min^ aflcai. 

E3 
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que le licnîer 3 5 ou 40. Au denier la valeur de t<yuç 

les biens du IVQydun)e (s^çit tiç • 49,3oo,oop^ooo; 

Au denier 25 60,375,090^0009 

Au denier 30 • • • • • y^f^S^^oQfyooom 

Aa denier 35 • • « t4y5t5>o(9>^lioo. 

Att deaiec 4û •••••• n 4 p^^tfoo^oo^oc^ 

* ..I II tm I iiw 

X*a valeur commune fe* : « - • * . . « 

Mai^ pour ne pas groffir les objets, comptons -les 
au denier z$ ; fur ce pied la valeur de tous les biC9% 
du Royaump étotc envixou de ^o miliacdi* 

Alors il n'y avoic certainement pas ^oc^ 
millions d'e(péces monnoyées en France^ 
à 30 livres 12 fols le i&arc«*Mais, toûjours 
dans la vûe de ne pas groflîr les objets » 
fuppafoas qu'il y en eût 600. Ces 60Q .ç^il? 
lions .écQieot aux 60 milliards , C valeur des 
biens « fonds , des maifons , des bâtrmens , 
de l'iodufirie & du CQjnmerce du Royaume 3 
comme 4 eft à 100; c-eft^à^dire , rqpe cet 
biens valoient cent fois les efpéces, qui é-? 
toienj: dans le Royaurge, p 

Or en 171(5 & 17171 l'argent valoic 40 
francs le n)arc : fur ce pied , les 600 mil^ 
lions, fuppofés y être en 1699, en fe* 
Toienc 784 millions 313 mille livres, & 
plus; cependant îln^y en avoit pas 400.de 
circiilans , puifque depuis la réfonte ordon- 
née par les édits des mois de Décembre 
1715, & de Novembre 1716, jufqa'aa; det: 
nicr Juillè: 1717, il n'avoic été fabriqué', 
ou réformé dans les 28 -Monnoyes qui tra* 

varièrent en France pendant ce tems - là , 

que 



Diyiiized by 



. fur^ Igf .Finance/^ TX. 

millions, 237 mille livres. AinC on 
gcut. dire que, fau^^compreDdiOrP^péce 
qai à<4û cjntrèr én'fraricé, au par-deiTus de 
celles qui ont pû en forcir, depuis 1699- 
jaTqu'en 1717, il n'avoit pas été réfqndu ni 
remarqué 5 en vertu ces deux édîto^^ la 
moitié des efpéces que nous avons fupporécs 
y être; & conféqueramcnc, que l'autre moi- 
tié étpicfdrerrée ou p^itéechez l'étranger ; 
en. un mot, qu'elle écoit dans Tinaftion & 
fans mouvement ; en forte que la partie cir* 
çulaace avoit acquis une valeur plus que du 
aouBle de cellè qu'elle avoit avant ces opé- 
rations des Financer: ce qui produit nécef- 
faircment une diminution de plus du.double 
furies fonds, les ni^ifons , l'induftrle & le 
cominerce; parce que moins il y a d'efpé»- 
Cfis dans un État, moins on en donne pour 
i;iner chôfé. D^oU . il ftiit , qu'en 1716.6c 
J7Ï7, on avoit pour une livre, ce que l'on 
payoit deux livres auparavant. Mais il y a-* 
vqic CQTït fois plus de biens que d'argent. 

Si tous ces biens étoiencen vente, il s'en- 
fuivroit évidemmeu^, que pendant que l'ar^- 
genc acquerroit i de valeur , l'Etat per«- 
droit 100 : mais comme tous ces biens ne 
fquf pas en vente à la fois 9 quoiqu'alors ^ 
y en eût beaucoup , & peu d'acheteurs ^ 
fuppofons-en feulement un vingtième en. 
vente: il fera de trois milliards. Les denr 
réeSf les màrchândifes^.iSt Tindaflrie (ont 
journellement à vendre ; elles valent au 
xnoiû^ autant quje les.biens - fonds , c'e(l-à* 

4iw $ 39 milliards f ce ^uî fait 33 milliards , 

, • ' E 4 ' qui 
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S|tti font 9UX 784 milliont d'erpécet , IttppcW 
ées en France en 1^169 & ^V7 ^ comme 
08 7 font à i. Donc toutes les fois que l'ar* 
genc «cquéroic i de valeiir TËtat perdoie 
38 X & plus % s'il y avott moins d'argene 
qu'on ne lé (uppofe^ Ce qui montre . que 
pius Targenc eft cher & rare^ plus les oiens 
çîmînuenc de valeur^ 

Cette proportion établie entre la valeur 
des biens - fonds ^ de l'indutlrie & du corn* 
merce , & la valeur des monnoyes qui fonc 
dans le Royaume , parofcra exorbitante à 
ceux qui ne prendront paç la peine de com<« 

Îarer la valeur ittmenm de tous ces biens ^ 
la petite fomme d'argent qui les doit tous 
repréfenter, & qui leur doit fervir de jufte 
foefure : mais ceux qui feront cette cooh 
paraifpn avec foin , conoofcront» par Tex^ 
trême difliance qu'ils trouveront encre l'un 
4 Taucré^ que je n'a! point groQI les objets* 

Tous ces biens, comme on le voit, ont 
peu de valeur lorfque l'argent en a beau- 
coup f 6c c'eft ce qui nous doit engager 4 
. î\e pas fouffrir cette injjufte préférence , 
& à travailler fans-cefle à diminuer la va*» 
leur de Tareent , en augmentant fon mou<* 
veinent & fa ctrculation ^ & non pas à la 
diminuer, comme nous le faifons, par nos 
fr^quçntes mutations des tQQnQpyes, par 
ifios Chambres de Juftice , par nos P^as, 
& autres opérations de cettç nature. Il fc* 
Toit heureux pour l'Ët^t , que nous doiII 
defabufaflfions pour jamais de* ces opérai 
tÎQns odieufes « qui ne font qu^augmenter 

1« 
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le mtlheaf public» par rincerroption t^ti^ 
les nMCCSDC diot te comnierce & duts U 

GonlbmmacioD. 

Article VU, 

Dmu kfutl M tâche de répliquer aux répon* 
fes que FJutfur oppo/e à ce qu'on obje&e 
contre taffoibliffigmeiu des Moimoyes, 

L'Auteur du Um qui hit le fujèc de 
nos ranai^pm, répoad daot Ton 

feiziéme Chapitre aux objeflions que Poni 
fait contre l'affoibii0èmenc ou le fur-hauf- 
ièmeot des raonooyes , qu'il protège. En 
voici deux feulement, telles qu'il les rap^ 
porte à la page 218 de fon Livre , & page 
£09 de la féconde édition. 

i. h'exceJjSve augmentation du prix des Uer-> 
ries ^ des Marcbandifes. 

II. Qtte ^ott reçoit moins Sot & émargent det 
Straf^ers qui achètent eu France, 

Si ces deux premières objeâions fe crpu- 
vent bonnes , les quatre & doquiéme le 
feront aufli afllUrement i ainfi en répondane 
aux unes , c-e(l répondre aux autres ; la 
liroifiéme n'eft pas auiïï impottaote. 

A la page 23J , * l'Auteur répond à ces 

objçç* 
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efaleâions , en difâiic La iecasâc ob<f 

^9 jeâiou fe détruit par: la première : car 
f, puifque les denrées font augmentées ce 
9f doit être dans la proportion de Pargent^ 
9, qai ed leur commune me fure ; ainfi cela 
9, eit égal pour l'étranger qui paye en poids 
^> & en titre*: roa fi Jes denrées augmen- 
„ toient dans une proportion plus baffe , 
5>.c^la jCeroip encore bien plus avantageu;;^ 
9^ au Royaume , puifque le Rûi pdurroie 
,^ dans un moment enrichir fcs Sujets en 

bauffanc les efpéces ; ce qui multiplieroit 
99 les valeurs numéraires pour les acheteurs^ 
9f fans augmenter le prix des denrées ; & 
s, les vendeurs , qui re«evroient toûjdurs la 
^ mémefomme, n*y gagneroi en c pas moins 
if par ta prompte & facile vente de leurs 
j9 denrées. $f On voit par-là combien ces ob^ 
jcûions font fuperficielles, • " * 

Dans ce difcours , l'Auteur repréfentô la 
Nation dans deux litoacions^ Dans la pr&* 
iTiiére , il fuppofe que toutes les denrées 
hauffent à proportion de Tefpéce; c'eit ce 
cfi» -devroit arriver , & ce qui n'arrive ja« 
mais, du moins tout d^un coup» Mais en 
Jui accordant ce fait pour un moment ^ 
quelle feroit l'utilité ou l'avantage delà Na- 
tion dans cette augmentation , qui alors 
n'auroit aucun efFec ^ puifque la Nation ne 
recevroît que le m«Be titre & te même 
|5oids qu'elle auroit rcçû avant Taugmen^ 
tation des efpéces ^ laquelle en ce cas lui 
cjeviendroit inutile pour la recette, & très^ 

oné' 
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onéreufe pour la dépenfe ^ comme on va le 
voir bien-côc ? ' 

Dans la féconde, il fuppote que les den- 
rées augmentant dans une moindre propor- 
tion que refpéce, ce feroit un moyen d'en- 
richir la Nation» Si ce nioyçn conirc & fa- 
cile étoit admis 9 il n'y aordie aucun. Prin- 
ce qui ne put remployer. - 

Pour jjaftifîer les objeâions que TAuc^ur 
trouve Ibperficielles , 6l répondre aux deuic 
cas contenus dans fon difcours, je vaisTairé 
trois applications. Daps la première je 
fuppoferai que les efpéces haulFan^t-'d^ir 
cinquième , ou de 20 ppur, cent , les den- 
rées hauflent auii|l 4^ 20 pôur cent^: C' eft 

fon premier, cas/ . T 

Dans la Teconde, que les denrées ne hâuf- 
fent que de 10 pour cent ^ moitié moins qtié 
lesefpéççs. C'eft le fecbnd cà^ , otf l'Jl^uteur. 
nous annonce de Tavancage.- - * ' . 

£c daçs la jcroifîéme > que les^ denrées reP» 
tent au même prix qa^elles étoicnt avant le 
fur-hauffeja;>.ent des mpnnoyes/. ^ ^ ' • 

Voijà tous lés cas difFét'eïis,. qui peoyene 
arriver, & qui doivent nous montrer l'a- 
vantage que l'Auteur ^npus annonce d^ns ie 
lijr-haiiireDienp. < ' 
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Premiers Afplic^tio'n. 

^ÏAsE/piccs 1$ ks Dmiêi baujfant de vingt 

pmr cmt. 

Si les deorées augmentent comme les ef* 
péces , raugmeotation des monnoyes de*» 
vient inutile \ parce qu^elle ne peut avoir 
reffiK défiré^ 

L B X £ M P L & 

Si un muid de Bled • ou de Vin fe vend 
200 livres , & qu^on haufle les monnoyes 
d'un cinquième au-deflus de leur valeur ^ 
le muid de B!ed ou de Vin » fe vendra 24Q 
livres » fans ^tre plus cher qu'auparavant; 
c*eft le bauflfemenc dea monnoyes qui aug« 
mente les comptes* II en feroit de même 
des intérêts du Roi t & de ceux de tout par- 
deulier « fi les revenus augmentoient dans 
la proportion des efpéces ; mais ces reve* 
eus étant toûjours les mêmes , & les den« 
rées augmentant d^un cinqùiéme ^ fuivant 
notre hypothéfe , il eft clair que les dé- 

{)enfes augmenteront conlidérablemeet tous 
es ans » & que cette augmentation fera 
en pure perte. 

IL EX^ 
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* I 

IL EXEMPLË. 

Je fuppore que les reveous do Roi font 
de 200 millioDs y & fes dépcofes annutUes 
de pareille fomme ; je fuppofe escore ^ pour 
rendre la cbofe plus fenfible, que Sa Ma« 
jeflé aie 50 millions dans Tes coffres 9 & 
que dMS le vûé d'eo gagner io> elle Uauflb 
la valeur numéraire des monnoyes d'un cin- 
quième 9 comme le porte notre hypothéfe» 

Il faut convenir qoe 10 millions ont utt 
appas bien féduifant^ lur-tout dans un temf 
de beroin ; mais il fauc convenir de même 
<]a'il eft auffi trooipeur qu'éblouiflant ; car 
il en fait perdre 10 ^ 15 9 & peut* être 20 
au Roi cous les ans. Cette vérité ell lenQ^ 
bie : car les denrées augmentant comme 
les efpéces j les dépenfes de Sa Majeflé fui* 
vronc néceiTairemenc cette augmentation » 
à reitceptfon néanmoins des rentes fur PHâ* 
tel de Ville de Paris , des gages & penfions^ 
de la foide des Troupes , <kc* que le Rot 
paye dans les mémeft efpéces qu'il reçoit ^ 
lefquellesdépenfe», ruppofées à 100 millions 
de Kvres ^ ou à 150, fi on le veut; car je 
cave toujours au plus foîble & non au plus 
fort. Le furplus fur lequel doit influer le fur- 
hauflement étant de 50 millions 9 Sa Ma« 
jefté ne pourra les payer qu^avcc 60 mil* 
lions. A n(i fa dépenfe totale fera tous les 
9ns de 210 millions , & elle ne fera pour- 
tant gue la même qui fe faifoit avec 200 

mil* 
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inillions avant le fur-hauflemenc. Elle perd 

donc tous les ans ciixf inillions par ce fur- 
hauflemçnt des moonoyes » qui ne lui en a 
produit que lo une? fois pour toutes: d^oii 
il fuit ^ qu'en 20 anbées le Roi perdra une 
Sitlii3e>de fon reveoa ^ [ & fe trooivera par« 
là au - deffous de fa dèpenfe annuelle ; alors 
il faut par force anticiper fur les revenus 
dès années* fuiVahees , lefquelles dcfvien^ 
dront par -là plus péfances de dix millions 
par an^ & peut- être de plus grandes fom^ 
mes.^ Quelles perhii^iettres refloorces ! Cet 
article ett extrêmement intéreflant pour les 
affaires du Roi i & pour celiës du Public ^ 

?ui n'y perd pas 'inbins oue Sa Majefté. Le 
articulier, qui dépenfe toutes les années 
* fôn revénu à fa table & à fon entretien ^ 
perd tous les ans im cinquième de fbn re- 
venu , à Texception des gages de fes do- 
nëlUqùes , & autres dépenfes qu'il paye fui 
le même pied qu'il reçoit. Je Crois une très- 
grapdç partie du Royaume dans ce cas ^ fans 
pâfler du Rentier qui y eft pour le dnquié- 
fne de fes rentes. Cette obiervation eft vé- 
H table par rapport au Roi & à r£cat : mais 
bu conçoit bien que par fapport w Parti- 
tulier, elle favorife le débiteur, où le ven- 
dëùr en lui procurant une plus grande va<- 
îédr numéraire du prix de fes denrées ( ce 
qui le met en état de s*aquicter plus aifé- 
ment); ficelle ruine le créancier qui reçoit 
beàurcoup moins qu^H ne loi eft^ dû ; ainii ce 
*^xie le débiteur "gagne/ le créaneiçr leperd^ 
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én' éé'îrâe gagne le ven , racheieur Je 
perd ; «'dôilDine.ii.yi a.pias.d'acheCjeap»^ij^ 
fié -^midétirs) , U y a fdos -de perdras que 
de gagnins- C'eft la. jéponfe que j*a_vois à 
faire au premier cas .de J'Auteur.r-Je vaî» 
répondre au fécond , dans la 2* appjiçacioo 
qui fuit. ' ' 

- Conféguencê nécejjaire^ ^^ u- 

I^.qgie.mon revenu n'augmente point ^ 
^ûe'«la'^d&eKé des^d^rées fait augmen'^ 
ter ma dépenfe, cette cherté de denrécar, 
& tout ce qui rocc^pnne , m*efi; nuifîj^le,^ 
&'^tcb aagmentaticmde.dépenre qui eH: en 
pure perte pour moi, bc fçauroit m'êcre indif- 
lFérén«#t* fttefi l'augoientation numéraire d'^^ 
Ifleure toujours contraire au iR.oî , & au Peji- 
ple , Gômme débiteurs. Ce qui eft entji^rQ- 
i&eiit oj^pôfé à- ce que dit TAuteur aû{ ps^-* 
ge* ^lè & 217 de la première édition , 204 
& 208 de ila féconde. . ' " ^ V . l f 

Sys'coiïDE Aébucation^ .. 

'V Argent Khauffant de 20 pour cm,^^ B les 
' ' Dènféésâe 10 ; ce qui eji le cas ^ quf^ TAip- 
t eut croit avantageux. ^ . " .1 

JE fuppofe que le revenu annuel de ik 
France., tant en denrées , qu'en arts & 
fabriques ^ fûic dé Xoùo jnîUiottà oir d'un 

sut- 
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tDiUiarî de livres; je fuppofe tirfB qoe foA 

«.^«nnvA foie dc 6oo mUlioiis , a 



oa de 20 pour €cnt , atoft l'argent qui 
ferott ea France monteroit à 720 million» 
Kres , mai» fi les ^ewée» ne ^ulfcnt 
Qoede dix pour cent , ou d'undinéine, cttr 
tefoomie de 720 million» ne vaudra p^s 
Suîà la Nation , que oe .lui auroit valu 

SSo millions avant le ^^^«'«^«"««A.PT 
ce due cette femme n'acbeterott que te mô- 
S quantité de denréet : d'oii il fiM q^ 
var ce fur - haufleœent on augmente la dé- 
Sonlination de l'efpéce de 
livres • mais que cette femme comparée à 
ta Jaîeu?de nos denrées n'ett en e&e que 
So miHioW de livre». I>onC la meHire jivec 
inueUe on évalua le» matcbaadifct, étant 
«attirée d'un cinquième , pu de 20 pour cent 
dan» fa dénomination . & le» roarcbandife» 
îc haoffant que d>ûn dixièmes de io pour 
Snt. il eftdair que la France perdra tou» 
le» an» 60 million» , ou la dixième partie 
£ tout le commerce quelle fait avec l'ér 
f»n?er 11 en eft de même des revenus du 
Roi f i de S« de ehaque Particulier qui 
vOTdra fes biens • fonds : il recevra te dixié- 
Impartie de raoin» qu'auparavant , fou qa il 
Tv^de en argent ou en denrées é«an. 
aère». Ceft le fentiroent de feu M. Uw. 

( * > CcmW«fration. Û»t le cwxunerce «C filt l»"»* 
, pafC il fui*. 
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liEiuiii lâ F/ance & la EolUa4p.i>Qttr ^zeôi- 

pie, & s'explique ainfî : 
' .99 En France la dénomination de l'argent 
#9 eil plus baacaque dans. le$ autres £catsf 
„ mais elle n'fempêche pas le tranTpcrt de fon 
Vf aigeni;. Lorfque le louis -d'or écoic à 
%% 12 livres 9 la balance étoîc contraire à 
,^ la France deio pour cent: ainfî on don- 
noit à Paris iio louis -d'or pour en avoir 
lOQ à Amftefdam de même poids & de 
^9 même titre : & comme ils ne paflbienc 
«99* ex^ Hollande, que ppur 9 florins de Ban* 
99 quç 9 CD gagnoic 10 pour cenc à les y 
99 transporter. 

99 Quand le louis -d'or, a été à 14 livres , 
99 la balance ne leur a pas été moins dé- 
,9 favorable : elle leur étoit toûjours con- 
99 traire de 10 pour cent , & tes profits du 
^9 tranfporcétoient toûjours lesmômèst ainfi 
99 loin que ce hauflement d'argent ait ren- 
99 du la balance favorable aux François 9 au 
99 contraire il leur a beaucoup nuit ; car leurs 
,-99 denrées n'y hauflant pas à proportion » 
99 ils les ont vendues à trop bas prix 9 & 
f9 dnt acheté celles des étrangers beaucoup 
99. ;plu&. chèrement qu'autrefois: ce qui fait 
t^niôn * feulen>ent que la balance leur e(t 
,9 contraire , & qu'on tranfporte leur argent 
o en plus grande quantité ; mais elle met 
99 encore hors de travail tous ceux que^ 
„ cet argent tranfporté auroit pû occuper. 
^ Cela par conféquent diminue le revenu 
.i9 & la valeur du pays ^ aufli bien que Tes 
- Tfme L F n manu- 
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Ceft ainfi que parloit feu M. Law au Par- 
lement d'Ecoflfe eo 1705. Toute U Franc» 
fçait qu'il avoic médité far-'<îette matière» 
è qu'il l'encendoit très - bien. Ce qu'il 
dit ici eft diamétralemenc oppofé à ce que 
dit notre Auteur à la page 235 ( c) de foa 
livre ; qw fi les denrées augmenîoient dans une 
proportion plut 'bajje que la monnoye, eelajê^ 
Toit encore bien plus avantageux au Royaume ^ 
puifqw le Roi pourvoit dans m moment enri- 
chir fes Sujets m bâujjant iit efpéces» Or. 
cette féconde application eft précifémeiM: 
dans le cas que l'Auteur dit être avantageux 
au Royaume , puifqu'elle foppofe les dea- 
rées augmentées dans une proportion plu» 
baffe que l'efpéce : cependant on vient de 
voir qu'il en réfulte une perte réelle pow 
la Nation , dé la dixième partie de tout le 
commerce qu'elle fait avec l'étrange. Cela 
ne peut pas être pris poar un avantase à 
l'Etat. Si ce moyen étoit bon & véritaDlc> 
il eft trop profmpt & trop facile pour n'être 
pas fui vi ; on ne verroitai Princes, ni Peu- 
ples néceffiteux ; tout le monde feroit opu- 
lent , parce qu'il n'y auroit aucun Pxia«e 
qui ne pût s'en fervir* 



( « ) page 223 de la lêconde (fdirion. 
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Troisième Application* 

LesE/péces bouffant dt 20 pour €mt ^ ^ Ici 
Denrées ne oaujjant point. 

LE prix de dos denrées n'augmente 
mais tout d'ao coup dans le détail^ 
dans les foires 5 foie daos les marchez ^ 
à proportion du fur- hauflêment des mon- 
fioy«s ; elles ae dimioueoc pas non plu» 
tout d'un coup autant que les efpéces ; le 
Marchand & l'Ouvrier ont beaucoup nlu$ 
de difpoûtion à augmenter les prix qu'à 1§» 
diminuer. Je crois cependant que c'eft Ta* 
bondance ou la (térilicé des années , & l'utili* 
té aftuelle de ces denrées qui en règlent let 

{>rix^ (û) & que les Marchands en gros n* 
es vendent que les pige ordinaires ^ ou trèsr 
pea davantage î alors nous avons le defavan^ 
tage que nos denrées fe donnent ailleurs ft 
meilleur marché » & que nous achetons cet* 
les des étrangers plus chèrement* 

m 

m 

z % z u ^ h ^* 

I 

Le Marchand » qui avant le fur-hauflemenc 
du 26 Mai 172^ avoit envoyé. pour 30ci 

livres de marchandif«9 d« France Uo^ 

* laodc^ 

(4) yoye2 el-apt€i Ckapicie a • article é* 



» 
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laode, & qui les y avoic vendues ii6 \ flo« 
lins , faifant , alors fur le pied du pair ôy 
deoiers de gros argent coaranc , la femme 
de 400 livres de France , paroit y gagner 
igi iivres, 9 fol» » 7 deniers ; car les 216 | 
florins valent après le fur - hauflement 481 
livres, 9 fols, 7 deniers chez nous, atten- 
du que ce fur • haufTemenc réduit le pair à 
■ 54 deniers de gros argent courant ; mais la 
J^Jation ne gagne pas plus qu'elle ne fai- 
foic lorfque le retour ne mootoit qu'à 400 
livres , parce que ces 40O livres avbient alor» 
la même valeur en Hollande , qu'ont aftuel- 
iement 481 livres , 9 fols , 7 deniers , & y . 
achetoient la même quantité de imarcbanr 
difes étrangères. Donc la Nation ne gagne 
tien par on pareil règlement; mais elle ' 
peut y perdre beaucoup , comme on l*a vû 
par les deux précédentes applications , & 
par celle-ci. 

Suppofons encore , pour le prouver , que 
les marchandifes qu^ous tranfportons en 
Hollande , coûtent" millions de premier 
achat , & que nous en retirions 4 millions 
de livres. 

Suppofons auifi que les marchandifes é- 
trang^res que nous confomraons , & nos dé- 
penfeidans les pays étrangers montant à 4 
roilliôns 5 cent mille livret, & que nous re« 
devions par conféquent 5 cent mille livres 
par la balance du commerce. 

Si l'on baufle la valeur numéraire des 
monnoyesd'un cinquième, comme le veut 
t'àrrèt d(i 26 Mai 1^26, & que les denrées 

tefteac 
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relient au même prix comme noif»l%voM 

fùppofé^ alors les Hollandois avec les cinq 
fixîémes de 3 millions , qui font. 2 million» 

5 cent mille livres, foit en argent, foît en 
lettres de change, foit en denrées, acheté- 
root chez nous les mêmes denrées que nous; 
leur vendons 4 millions de livres. Or les 
entrées , les forties , & nos dépenfes dans 
les pays étrangers» étant «fuppofées mon- 
ter à 4 millions 5 cent mille livres , la. 
France redevroît une balance de 2 millions; 
de livres , nu lieu des y cent mille livret 
portées par notre fuppofition. 

Cette vérité eft aifée à concevoir: nous 
vendons nos denrées au^fdefTous de leur 
valeur , parce que cette valeur eft remplie 

6 mefurée dans Tétendue du Royaume, par 
une monnoye qui n'a pas en foi toute ta 
réalité de la mefîire qu'elle exprime. L'é-^ 
tranger ne vend pas les tiennes fuivant le 
prix de nos monnoyes» Il en veut avoir 
le même titre & le même poids d*or & 
d'argent qu'il en avoit avant le fur-haulle^ 
ment , ou qu'il en pourroit avoir des au<r 
1res nations, & il a raifon ; c'eft à nous de 
l'imiter. Mais il fuit de-là , que récran-- 
ger qui enlève nos denrées » fur le pied 
qu'elles font évaluées dans le Royaume , 
n'en remplit pas la valeur envers* nous* 
C'eft ce bénéfice que trouve l'étranger à. 
enlever nos denrées , qui l'oblige pendant 
un tems feulement à en tirer une plus gran« 
de quantité qa*auparavant; maïs s'il le fait^ 
c'efl; fans nous Apporter r^us d'argent, D»h 

F 3 la&t 
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niM ea tMM nous gagoont qwlqœ etuifS» 
parle change, & notre commerce alors pa^ 
foU nom écre avaocageux : mais je dc crois 
pas qiM ce gain paiffe balancer Vexçééwt 
"àé DOS denrl^es que Tétranger enlève pour 
lien. 

Poar me faire entendre Je fappofe qu'un 

Négociant Hollandois employât tous les ans 
ijoo marcs d'or à acheter de nos marchant 
4^res avant le fur-hauflèmenc des monooyes ; 
jl en retiroit loo balots , .& depuis le fur- 
baulTementf avec les mêmes loo marcs d*or ^ 
il en retfre i2abaIota9 fi les denrées n'ont 
pas haufTé comme nous le fuppofons. Si 
elles ont haufTé de 5 pour cent ^ il en re^ 
tire 115 balots # & û elles ont haufTé de ic^ 
pour cent , il en retire 1 10. Voilà donc dans 
le premier cas un cinquième , dans le (ér 
cond trois vingtièmes» &,dans le troifi^o 
pn dixième de nos denrées qu'il enlève de 
plus t & qui font évidemment en pure 
perte pour nous. Croira - 1 • on que le pro«« 
fit que la Nation fait fur les 20 1 15 &, 
IQ balots de plus grand débit » puiflQ é« 
'galer le quart feulement de la valeur do 
ces 20 > 15 & 19 balots j qu'elle perd évu 
gemment. 

Ceft à ce problème que fe réduit pré* 
cifément toute notre quedion: la folutiou 
in*en paroîc difficile ; je Tattens de TAu^ 
teur , avec la démonflration détaillée & jn« 
itruûivCf En attendant, je crois pouvoir ^ 
vertu des faits que je rapporte , en dév 
daire çç Priîîcipe important. JLor/- 
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que la Loi du Prince attribue aux Mormoyes 
ftti ont cours dans U Bn^aume , une valeur qui 
Êxcéde €eU$ ée leur titre & de leur pùids » ces 
Monnoyes exprimant alors une faujje valeur en^ 
vers VEtrar^er » n'admèt en con^ que le 
pnds if le Utre, dewennent contre nous une 
fauJJe mefure ^ dans révaiuation des biens que 
neus échangeons au * dehors^ En effet il un 
louis • d'or eft eftimé 24 livres par la Loi , 
& qu'il ne renferme que pour 20 livres d'or 
fiiivanc l'ancien pied 5 nous- peidons 4 mil- 
lions délivres fur 24 millions que la France 
fournie de fes denrées au -dehors : x:*e{t un 
fisîéme AD pure perce 9 c^ell* à -dire qu'il 
entre en France un Cxiéme moins d'or & 
d'argent pour la même chofe 1 qu'il n'y 
eo entrait avant le fur - haaflement ^ & on 
enlève cependant la même quantité de nos 
denrées. Ce fait foûcient rolidemen( la 
féconde objeâion » que l'Auteur apporte à 
la page 218 , fie qu'il die à la page 286 (a} 
être fuperâcielle» 

De même , par one raifon contraire » VA- 
tranger avec 20 raillions s'aquitte envers 
nous de 24 millions qu'il nous devoit; ce 
qui proave évidemment que toute évalua* 
tion de monnoye excédant fa jufte valeur, 
produit & entretient une léfion énorme fur 
les éqnivalens que le Royaume fournit à 
. l'étranger; car d'autant que révaluarion de 

nâs monnoyes excède leur juû;e valeur ^ l'é- 

iran^' 

(o) ta f. 199 tu **î 4e la féconde édition» 

F * 
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traoger fe fbuftratc è une partie de Timpo* 

ficion des droits de fortie fur les mafchan- 
difes qu'il enlève de France; puifque pour 
8*aqtt)ccer envers nous & du prix que ces. 
marchandifes lui coûtent de premier achat, 
& de riiQpoiitioa des droits perçùs dans le. 
Royaume , ces deux valeurs font égatem^e 
évaluées à notre préjudice par le cours du 
Change étranger , qui n'excède jamais la 
valeur réelle de nos monnoyes. Âinfî fup*^ 
pofé que le droit de forcie foit fixé à 24 
livres par le Tarif 9 l'étranger n'en paye 
que 20 j tant que nos monnoyes feront 
reçûes dans les bureaux à un fi haut prix. 
D'oîi il fuit , que pour nous aquttcer en* 
vers Tétranger d'une dette de 20' millions 
de livres , la France , qui doit rendre par 
le nombre des efpéces monnoyées ^ qu'elle 
expofe en payement , toute cette valeur 
réelle ^ rend vingt -quatre millions pour 
vingts Ce fait eft clair. 

Il réfulte donc de la première applics» 
tioQ 9 que les efpéces & les denrées hauf- 
finc également^ & les revenus ne haufianc 
point j le Roi perd tous les ans au moins 
la vingtième partie de foQ revenu » & la Na- 
tion beaucoup plus. 

11 réfulte de la féconde , oii les efpéces 
haulFenc de 20 pour 100 ^ & les denrées feu- 
lement de 10 f que la France perd tous les 
ans la dixième partie de tout le commerce 
qu'elle fait avec l'étranger ^ & le Roi au 

moins 
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moins la quarantième parcie de fon revenu ; 
ce qui eik diamécralemenc oppofé à ce qu& 
dit l'Auteur , page 235. 

11 réfulte de la troiliéme, oii les efpéces 
hauireiiCx.de:20 pour 100 & ks deorées, & 
les revenus ne h^uflanc point , que la Na« 
tien perd un cinquième des denrées que 
récranger enlève pour rien ; le Roi , - un 
cinquième, dé fes droits & de toutes les 
dèpenfes qu'il efl: obligé de faire en pays ér. 
tranger; & qu'il encre en France un Gxiémp 
moins d'or. & d'argent qu'il n'y en entroic 
avant le fur-hauflement. Ce qui foûtientenr 
€$re. très - folidemnt la fccmde ùbjeâm ^ qui. 
V Auteur dit être fuperficielle. [ 

Voilà tous les cas qui peuvent arriver ^ 
& qui devroienc ; nous montrer ravéntage 
que TAiiiejir nous annonce dans le fur- 
haufTemefit des monnoyes. Nous n*y trou- 
vons âu contraire qu'un defavantage très- 
conûdérable , qui ne nous permèc oas de 
nous rendre à ce qu'il dit à la page * 194^ 
& à laoconféquence qu'il dit réfulter de Tes 
principes , Dage 237 , numéro 2. Que la 
valeur des Monnoyes ayant hauffe d'un d plus 
de foixante^ Jàns^voir altéré ni le Com?nerce^ 
ni la Finance , il conclut qu'elle ejt indiffémite 
à Vun & ï autre. C'ell; à lui à prouver ûi 
conséquence, & à nous montrer en quel cas 
il trouve ce fur- hauiremeîu dô. 'luonpoyc 
avantageux au Roi & à l'Etat» 

Eu 

• S^^. i3>o, StJa.4. N* i de la fecoiide édition; 

u Fj ' 
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En attendant cette preuve dè fa parc , je 
vais encore lui préfacer une répoaiè faite 
par feu M* La w à une objeâioo en* faveot 
du fur- hauflemenc des monnoyes : elle efî 
aufG feniible qu'elle e(|k décifîve; on la troui- 
ve à la page 87 de fes confidératicma far le 
commerce & fur Targenc : voici robjeâion 
& fa répoDfe». 
9f Quelques perfonoes font pour le hauf* 
• fement des monnoyes , parce que , di- 
f, ient- il8 , alors on trafli'porteroic plus de 
f, nos denrées ; ce qu'on ne fait pas pré^ 
fentemenc , à caufe du peu de profit qui 
revient de leur craiifporc« Exmpk : la 
valeur de 100 livres de Serge ne le vend 
^ en Hollande que 120 livres. Or, qui en 
veut faire le tra&fport à ao pour cent de 
profit? Mais fi la momioyeétoit hauffée, 
& que la Serge ne hauITât pas à propor^ 
tion » avec 100 livres on acbeceroit pour 
f, Î20 livres de Serge, & cette fomme va-^ 
tf lanc en Hollande 144 livres , on n'auroit 
M plus de. répugnance d'en faire le tranf» 
port. ,j 

M. Law répond ainfi à cette objeâion* 
,9 Mais'c'efl la même cfaiofe , que fi un Maiw 

chand qui a cent différentes fortes de 
j, denrées , & à qui on offrirpit 30 pour 
.0 cent fur 90 efpéces de fes marcbandifes , 
t, &,iopour cent ftir le refte , augmen- 
ff toit d'un quart fes poids , fes mefu* 
,y res , & fes aunes , & vendoit fes mar- 
99 chandifes au même prix qu'auparavant : 

^yi\ peidroit par ces expédie&s ^ & de 

.7; mdme 
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f$ iBême fera cooce î^ttioa qui hauifoa fiM 

1^ moDDoyesof 

Cette répoofe de Law demande plus 
de jour ; qu'il me foit permis d'expliquer 
fici comment je la conçois» 

En fuppoiànt que les cent ibxtes At marchandift^ 
aitnc coiité cent livres ohacane^ les p6 fortes feront 
9000 livres, auxquelles ajeâtant un bénéfice de 30 pôuc 
cent, ^ui eft ^700 Imçs^ on aura • • 1x700. livres. 

Les dix fortes derefte \ 100 francs ■ 
Tune, valent 1000 livres 9 auxquelles 
joignant ip pour ceitf de bmfice ^ 
qui font soa liviesr on aura • • • 1100. 



. Ce qui produit une fomme de • • 12S00 livres* 



Il D'eft pas natttrel de peofer qu'an Né< 

gociant fafle fa perte lui-même. Cepen-* j 
dant fi celui* ci augmente d'un quart (es 
. poids, fes mefures & fes aunes » fans aug^ 
menter fes marchandifes , comme le dit 
M. Law 9 il ed .certain que toute cette 
augmentation ^^^Ui eft d'un quart » ou de . i 
3200 livres fur les 12800 livres ci-deflus, | 
iera en pure perce pour lui , & voici corn* 
jne je le prouve, 

Augmenter d'un quart fes poids , fes mefures & fes • 1 
jaunes 9 fans augmenter fes denrées > ou diminuei le ' ! 
prix d'un quart, c'eft précifement Ja même chofe \ i 
ainfi au lieu de les vendre roc, il ne les vend que 7;., I 
Or à ce prix» les 90 fortes ne lui produiiènt que ^7^0 
Ifvrçs I 9u$^tteUes joignant 39 f our cent de pto£t ^ qui 

• font 



• 

Digitized by Google | 



^2 RéflexÎQtts poStiques 

Smt tôt s Uvfts » 'OU m'aura que • • ' 1 7 75 Unef « 

Les dix fortes de xefle lui valent 
750 livres , ^ îci 10 pour cent js. 

liviÉSi ce qui fait tts^ 

• . - 

Fartant il ne reçoit cjne • • • . p6oo« 
C*eft à-difC| que par cette manoeuvre 
il perd 3100 livre». 

i^ni eft tout fon bénéfice » 8c de plus^ 400 livres dé 
fon débourfé* 

Âinfi fera toute Nation qui hauflera Tes 
vionnoyes , fi à ménie tems elle ne haufie 

fes denrées à proporrion de Targent. 

Ec fi au coocraire on ne fuie pas à )a let- 
tre les termes de M. Law^ & qu'au Heu 
d'augnicnter d'un quart les poids, les me- 
fores & les aunes , on entend que ce JMar* 
chand les falftfie d'un quart à Ton profit , ou 
qu'il les diminue, il eft clair que de 100 il 
fera 125 9 & qu'il gagnera ce quarts qui elt 
ici de 3200 livres , puifque , 

' Ditnipiier d'uii qttart Tes poids , iès mefinres & fês 
âttnes.^ fans diminuer les denrées, Ou augmenter leua 
prix d'un quortt c*eft exaâement la même chofe ; ain({ 
au heu de les vendre 100, il les vend J25. Or à ce 
prix les 90 fortes liii proiluifent 11250 livres, auxquel- 
les joignant io pour, cent, qui font 3 37 5 livres, on 

a • > • • • 1462^. Uvrest 

Les dix ibrtes de refie valent iiso^ 
8c les io pour cent 115 ; * ce qui 
fait . . • • • 1575. 



Ce qii lui produiioit une fomme 

1^ • • I • • S4000 livres. 

Il 
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Il n'en devoit avoii ^ue . . . iztoo livio* 



laitant il gagne • • 3z*o. 

« * 

• . ^ • 

« 

" Cette féconde application ne fuppofe pas, 
comme la première ^ que le Marchand falTe 
fil perce de gayeté de cœur ; maïs elle pro- 
cure un bénétice évident, & M, Law a 
voulu faire fencir une perte: ai dû cette 
dernière' explication ne peut pas lui con- 
venir: La première eft la véritable: elle 
nous montre qpe haufler les monnoyes pour 
procurer le débit des denrées, c'eftfe trom- 
per lourdement. Thomas Mun (a) eO; aufîi 
de ce fentiment; ce qui eii oppofé aà prin* 
cipe que donne TAuteur de VEJfai politique ^ 
à La page 238 de la féconde édition , 011 il ' 
dit que , augmentation des mmnoyes , pMr foii* 
Vkgtr le Laboureur accablé , ejl riécejfaire. 

L'afFoibliiTement des mQnnoyeS) tel qu'il 
foit , altère tellement leur circolation &' le 
commerce par conféquenc , qu'aulfi - tôt 
uç dans un Etat bien policé^ & oh on 
onne au commerce toute rétention qu'il 
mérite, il s'eft glifTé de cette monnoye af- 
foiblie , que Ton peut , dire être faufle^ 
l'Etat même la doit retirer à fes dépens , 
en la recevant du Peuple fur le môme pied 
qu'elle lui a été donnée. Cela cd d'autant^ 
plus juile , que le Sujèc n'a ni le pouvoir, 
^ni Tautoricé d^empêcher le cours de ces 

fortes 

(s) Txéfoxdu Coœmwcc, çhap. s, pag, Mi & S9. 
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fortes de monnoyes , & qa'il ne fefoit pas 
nifoDDable qu'il en fouffric la perce» Ce 
qui fe paflk à Venife en KÎ03 , ( que Ton 
peut lire dans André Morofioi, livre 14, 
page 64K f ou dans Âmeloc de la Houflaye « 
tome premier , page 221 > en fournie une 
belle preuve ; auflS - bien que ce qui fe pafla 
CD Angleterre fous Guillaume IIL & qu'on 
peut lire dans Larrey , tome 4, pag. 762, 
&7(54, & dans la Bibliothèque choiûe de le • 
Çlerc» tome 69 page 384 à fuivantes. Oa 
y fit au milieu d'une terrible guerre une 
réforme dans la monnoye ^ qui fe trouvoit 
dans ttQ très ^ mauvais état > parce qu'elle 
avoit été li fort rognée fous les règnes pré- 
oédens , qu'elle étoit diminuée de plus d'un 
tiers de ion véritable poids. Ce qui fai^ 
foie que l'on croyoit avoir ce que Ton 
n'avoit pas ; car quoiqu'elle a'eût point été 
bauffée par aucune autorité publique, elle 
valoit néanmoins dans le commerce un tiers 
4e plus que fon poids ne le permettoiti 
ce qui faifoit le même effet que le fur- 
hauflement^ & ruînoit le commerce en di- 
verfes manières. M. Loke avoic remarqué 
ce défordre , & afin d^engager la Nation 
y remédier 9 il difoit : 9, qu^il y avoit 
un mal en Angleterre ^ auquel perfonne 
ne prenoit garde , & qui caufoit plus de 
^ dommage à La Nation, que ceux defquels 
00 avoit le plus de peur, & que fi on ne 
remédioit pas à la monnoye ^ on feroît 
ruiné par cela feul^ quand même tout le 
f9 refte iroit bien. f$ 

Pou* 

; 
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Pour cxdcer la Nation à y prendre gsrde ^ 
il publia en 1692 un pedc Traité intitulé ^ 
Qmfidiratiùns de cMftquence fur la diminution 
de IHntérH de Vargent ^ & Vûi^^mMtim du 
prix de la Monnoye. Il fut l'un de ceux qui 
contribuèrent le plus à faire compreodre aa 
Parlement , qu'il n'y avoit point d'autre 
moyen de fauver le commerce d'Angleterre , " 
qu'en faifaot réfondre la monhoye , fans 
en liaulTer le prix aux dépens du Public; 
pour cela il compofa encore un petit Li^^ 
vre 9 qui renfermoit de nwnMes cmfiiirw^ 
Hms touchant V augmentation du prix de la 

* Monnùye^ Il le publia en 1665. Ce traité 
& quelques autres > furent réimprimés 
Fannée fuivante , fous le titre de Pa- 
piers touchant la Monnoye , r Intérêt k 
ùmnterce^ 

* Bouteroue, auquel TAuteur page 175 nous 
renvoyé ^ dit à la page 15 1 dans les Ob^ 
iervacions : que le fur- hauffemera des itfb» 
noyés efl un moyen dangereux ; que c*eft un 
chancre qui ronge , & qw ruine petit- à- pe^ 
tit 9 faifant que Von reçoit moins (targent en 
vendant^ parce qu'il enchérit toutes cbofes. 

Il réfuite dt cet artiçle ^ ou des trois 
précédentes applications , que fes revenus 
& les denrées s'évaluant par l'argent , on 
ne fçauroit faaufTer la valeur numéraire de 
Targent , ou ralFoiblir en façon quelcon- 
que 9 fans hauHer à même tems ^ & dans 
la même proportion » les revenus » & les 
denrées: autrement tout affoibliflement de 

monnaye fera coû^ours onéi/eux au Roi & 
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la Natioti 9 comme je viens de le montrer. 
;t fi on fait ce que jedw , en hauflanc les re- 
venus & les denrées comme l'argent, Taffoi- 
bliiïement n'aura d'autre effet quecelui d'aug- 
menter les comptes, fauf Texception faite 
ci -devant à la première application, page 
140: tout le rede fe trouvera tel qu'il étoîc 
avant Taugmentation , qui dès - là devient 
inutile & ians eiFet ; ce qui prouve qu'il 
B*en faut jatnais faire» & que l'argent étant 
Tinltrument néceflaire de nos échanges ré- 
ciproques , & la mefure qui régie la valeur 
des biens changés » il ne faut pas plus y 
toucher qu'aux autres mefures , foit que 
rimpoûtion Tuffife à toutes les charges de 
TEtat, ou qu'elle ne fuffife pas , ou foit que 
les recouvremçnç des impofîcions fc faflent 
avec facilité ou avec peioe Ça). 
' J'efpére faire voir d'une manière fenfible ^ 
touchante , ci- après , qu'il eft plus avan- * 
tageux à la Nation & au Roi- même » de 
prendre les fecours » doQt Sa Majefté peut 
avoir befoin , fur toute autre chofe que fur. 
xa\e mutation de monnoye [b). 

JufquMci je ne vois pas quMl y ait beau- 
coup de reflemblance entre le fentiment 
de l'Auteur & le mien. Je n*y vois au con- 
traire que de ToppoCtion , & c'eft cette 
oppoûtion qui m'a fait entreprendre ces 
femarques ^ pour les lui communiquer. 

J'efpé- 

( a ) Effai politique, pag. ^ & 270 ; féconde cdit* 
{b) VoyoL Chapûie ^ p article 4 > & axticte 
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j'efpéroîs que la réponfe, que j^actendois 
par écrie , foûceoue de faits coociuans ^ 
aécaillés, & appliqués aQ fujëc d'aoe ma*< 
niére inftruélive, m'amèneroic h fon fenti- 
meoc^ comme il rue Tavoit promis : au Hea 
de cette répolDfe pfbmife , il m'a fait rhon-- 
neur de me dire en public ^ que nous pen-^ 
lioQs uniforcciémeDt. Si cela eit^ il a changé 
de fedtimeoc depuis les deax éditions de 
foD Livre, (a) Car pour moi je n'en ai 
point changé depuis mes lettres; au con- 
traire je fuis de plus en plus perfuâdé que* 
. toutes les fois que nous ferons quelque tnu* 
tation dans nos monnoyes 9 fait en haur> . 
faot^ foitenbaiiFanc leiir valeur numéraire ^ 
foie en les réformant, ou enfin en les réfon- 
daot pour en fabriquer de nouvelles- 9 & 
que pour procurer du bénéfice au Roi, on 
laiflTera entre le prix de Tancienne cfpéce 
& celui de la nouvelle une différence trop., 
grande; Tefpéce la moins pri fée re fiera ca- 
chée jufqu'à une occafion favorable, ou 
elle paiFera chez l'étranger (a}« C'eft ce 

(a) ta féconde édition de ce Line , jmblicé plus 
dé neuf mois après que j'ai adiefle mes Lettres à FAa- 
itxvty contient t consme la première, Ici mêmes rafi* 
foNnemens que je combat^Mét ; dinfi il y a lieu de 

perifer que l'Auteur perlîfte dans fon fentimenr. U 
en a nicme ajouté une autre dan» cette ieconde édi- 
tion , qui fait pour moi: j en fais ufage à h fin du 
deuxième Chapitre de ces remarques : ce qUi p£ou.v^ô 
que'nous ne penibns pas nniformément» 
{h) VoyezeH k pieuve, Chapittc } ^ axtfote 41 

Tm. L 0 
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qui arriva après les réfonces des moh de 

^lay 1709 , Décembre 1715 , Novembre 
1716-. &;'jan vie;, i72fiu Ces deux cas en 
•l^nc na^îçrfe yèù* ôa trois autres bien dau- 
geridux, expliqués ci-devanc. (a) L'un & 
Pautre de ces deux cas ne rçauroicnc donc 
être avantageux au Roi ni à la Nation , 
lioais feulement à l'écranger. L'Auteur nous 
en donnera lui-même uûÇ preuve invin- 
cible dâns ràfiîcle fuivant. Le ftit dont il 
S^agit m'avoic échapé dans mes lettres : il me 
donne gain de caufe fur tousjes précédens ; 
le Leûeur va juger. 

A K T ICLB VIII. 

f 

De ia p'oportm dans les Monnoyes. Cefi 
- le titre de P onzième Chapitre (^) de ïJu» 

I, T ES Hiftoriens, ceux même qui ont 
55 écrit fpécialèment des monnoyes , 
confondent prefque toûjours (au moins 
^ dans leurs rairoQ|}emens ) raugmentatios 
M numérale àv«C:la difproportion entre les 
,> efpéces i ou'le droit exceflTif de Seigneu- 
55 riagç pris par fios.Rois dans les fabrîca* 

Les 

(a) Chapitre- 13 art. 6\ page 67 « & fuîvapus 
(^) Il eft I« txêoiâi^e 4e la reconde émit/at.. U à 
la page ij^ A'*r;.vJ 
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a Les écQs fe fubdivifent eb âéiâi & ed 

j> quart du même titre & du poids propor- 
V> cioimé ; enfortc que celuiqui a dix écu8> 
91 ou vingt demi^'écus , ou quarante quarts ^. 
h a la même valeur en poids & en titre . . . ' ^ 
0 C'eft ce qui s'appelle , proportion exaëlé 
h àantks îMrmjei. Idem fur l'or & fur te 
\y billoD. 3> Aiûû s'c:^prime l'Auteur dd*^ 
rfiffai politique. * 
Ce n*eft pas ici orîi uoo* fointnes d*2KH 
cord; car ce que l'Auteur appelle, propor* 
tion exaSte dans les mnnùyts » n'eft autre 
chofe qu'une diftriburion ou une fubdi- 
vifion du louis -d'or ou dej'écu en leurs 
parties. Si ces parties égalent précifémenc 
leur tout en poids & eh titre ; la diftri- 
bution eft exafite & bien faite. Si elles ne 
l^égalenc pas ; elle eÛ: îrresafâe & thaï faite: 
alors il y a difproportion entre le tout & 
Tes parties; mais cela oe s'appelle pas pro- ^ 

fVortioQ datrs tes' moonoyés» v Ge qire dan^ 
6s monnoyes on appelle proportion , efl 
toute autre chofe. Comme l'Airtear n*eti 
dît tien ^ & qu'il efl; itxipoftant (fe ne lé 
pas ignorer, j'eii dirai deux mots par oc- 
cafion ci - après, & j'en déduirai dès pi^incî-^ 
pes fimples & importàns, que je n'ai vûs 
en aucun endroit. 

A la page 177. (à). PAutéur ent cotiitî- 
Buant s'explique ainfi : „ Que dans un beroîd 
de TËtac un Minidré imprudent pcrmettd 

9i pottt 

(*) rage X7« de la iè«ondie édition. 

Ù st 
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93 pour une foiBcne à des Traitans de faire 
des quarts d'écus d'un argent moins fin 
99 de la moitié que celui des écus, & ce- 
99 pendant de la valeur numéraire d'unquarc 
99 d'écu, enforce que pour quatre quarts 
,99 on paye la valeur d'un écu. Ilellévi- 
$9 denc ( ajoute PAuceur ) qu'un paye- 
^9 ment qui fe fera en quarts d'écus , ne 
^99 contiendra que la moitié de Pargent qui 
$9 fe fera en écus. L'babile Négociant & 
99 rétranger feront leurs payefflens en quats 
99 d'écus, & tâcheront de recevoir en écus, 
99 qu'ils feront réfondre en quarts » avec 
profit de moitié. Le Roi ne fera plus 
99 payé qu'en quarts d'écus , & ce qu^il 
9> aura tiré" de cette fabrication , tournera 
99 à fa perte & à celle de TEtac, en faveur 
99 de récrangen i9 

C*eft ici que flous penfons uniformé^ 
ment pour la première fois fur les mon- 
noyes. Il ed; évident que diminuer de 
moitié le titre ou le poids d'une pièce 
quelconque de monnoye , ou de toutes 
les elpéces enfemble , fans en diminuer 
le prix ; ou fur * hauâer de moitié leur 
valeur numéraire , fans augmenter leur 
titre ou. leur poids ; c'efl: exactement la 
même chofe pour l'effet , parce que c'eft 
toûjours faire pafler cette monnoye pour 
moitié plus qu'elle ne vaut réeliemeot*. 
Ainfî les Hiftorîens , dont parle l'Auteur ^ 
ont pû confondre fans erreur l'augmenta- 
cion numéraire avec cette difproportioa 
encre la partie & fon tout > & même entre 

le 
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Je cottt^ ou la roafle eotîére des monnoyes > 

puifque rcfFec de Tun & de Tautrc eft pré- 
cifémenc ]e même, 

^ Or (i dans le cas propofé par rAateâr^ 
Thabile Négociant & récranger font leurs 
payemeûs en quarts d^écus affoiblis^ & 
qu'ils reçoivent en écus ^ qu'ils fonc réfon- 
dre en quarts 5 avec profit de moitié, que 
le Roi ne foie plus payé >qu'en quarts d*é- 
eus , & que ce qu'il retire de cette fabri^ 
cation tourne à la perte & à celle de TE- 
tat, en faveur de l'étranger , comme le die 
TAuteur , je dis que le défordre & le défa- 
vancage ell bien plus grand encore , lors- 
que dans nos réfonees ou fabrications des 
monnoyes , qu'on ne fait jamais que pour 
procurer un avantage au Roi » on laifle 
entre Tefpéce ancienne & laî nouvelle une 
différence de 20 à 30 pour cent ; parce 
qu'alors la difprojiprtion eft fur toute la * 
maife des efpéees monnoyées tant d'orque 
d'argent , au lieu qu'ici elle n'eft que fur * 
^ une très - petite partie de l'écu , & de la 
mafle entière dés monnoyes qui (ont dans 
le Royaume. Alors, dis -je, l'habile Né- 
gociant & l'étranger font de même leurs 
payemens en nouvelles efpéees néceffaire- 
ment afFoiblfes , & ils tâchent aufli de re- ' 
cevoir ce qui leur efl dû en vieilles efpéees » 
dont le tranfporc eft infiniment plus facile 
qu'en quart d'écus , lefquelles vieilles ef- 
péees ils font réfondre en nouvelles avec 
profit. En ce cas > comme dans Tautre > 

G 3 le 
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U Roi n^ell payé qu*eo nouvelle* efy^çe$ 
alFoiblies ^ ce qu'il recire db ces fabri- 

canons tourne égalemcnc à fa perce & à 
cçUe de PËirac » en faveur de l'étranger : 
. cela n'eft pas douteux. AinO l'Auteur me 
fournit ici une preuve invincible , 'que le 
fur-bauffcment de la valeur numéraire des 
monnoyes , quM canfeille , (a) tourne. 
toûiours 4 P^^^^ du Roi Êf 4 c^H^ de l'Etat ^ 
en faveur de l Etranger; c'eft auffî mon fén- 
timenc , & ce que j*avois entrepris de lui 
prouver par mes abfervacions.. 

Si on fait Taugmencacion fans réfonte 
ni fabrication de nouvelles efpéces , com- 
me TAuteur le déûrc, page 23/31 4- il 
n'y aura alors aucune dirproportion , J'ei? 
péce , quoiqu'affoiblie , fera uniforme dans 
14 valeur : m^is û les denrées, & les reve- 
nus ne hauCT^Qt pas comme l'argent, le Roi 
la Nation y perdront confidérablçmenc , 

çoWJ^^ ^'^i prouvé dans Tarcicle pcécé^ 
4ent ; & ô M d^Qrées & les revenus hauP - 
fent conjnae Targent, le hauflement des ef» 
p^ea (jj9vifi)C inutile & fans effet ^ fauf 
rexception mife ci -devant à la fin de la 
première application , art. 7 , page 77 , 
coQU&e je l'ai dit auflî , pag. 95 & jmS à 
la fin de Tarcicle précédent, & encore ci? 
après ^ ch^ip. 3.» art. ôi.. Ainû de quelque 
ç^é qn'oa ^ (oqrnjQ » OQ voie tadjours le 

fur- 

^(a) BûTai politique » P^ge 137 ^ 3> & pa^. %7^% 
ôc 205. pag. 124. Zf a I 8c 4**P^* itff* ^P^9' 
i5ts> de 'la iecoiMie ^itiqn. 
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ûxt • hauflemeoc d€8, monnoyes raioeox 

Koi (Se à r£tat. 

Il tit donc vrai de dire , que dans 
preflaot befoin il fera toûjours ioâoimeQc 
plus avantageux à Sa Majefté & à l'Ecac 
d'avok recours à quelque autre moyeu ^ ^ 
même à uoe impoficion paflagére & pro* 
portionnée aux forces d'un chacun. Si 
les Peuples la peuvent fupporier ia)^ ils* 
la doivent payer fans répugnance, parce 
que fût - elle , encore un coup du cen- 
tième 9 du cioquamiéme , 4u quarsitié-* 
me, du trentième, du vingtième, du dixiè- 
me , & même du cinquiéi^ie de kur re- 
venu elle De leur fera jamais fi oçéteufe 
qu'une mutation dans les cfpéces. Cette 
impoOtion palTagérç , telle qu'elle foit ^ 
ferolc d'un fecours beaucoup plus promps 
pour le Roi, que la mutacion de mon-" 
Doye ; car le recouvrement de cette iin« 
polition fe peut faire dans l'année , ao 
lieu que la mutation de mppaoye çn de- 
mande pluûeurSf 

Aux pages 180 & 181 C^) l'Auteur s'ex- 
plique encore de cette manière. 9^ La le- 
$9 vée du droit de Seigneuriage , qui a toûh 

jours appartenu au Roi , feroit préjudi- 
o ciable à TËtat, s'il étoit alTi?» fort pour 

mettre entre J'argent vieux, ou en mafT^^ 
„ & l'argent nouveau une difproportiou 



(a) Voyez la fin: 'de Tacticle 4 du Chapitre 3 , ci« 
après. 

( ^ J Pag. 178 & 179 de la féconde Àitti<)m * 

G 4 
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ff telle , que Técraugcr trouvât quelque proflc 
9y confîdérable daos la réfonte , parce qu'a- 
ff lors il acheterok Targeoc vieux , qu'il 
99 payeroit en nouveau réfondu chez lui. 
Cett ce gue j*ai dit ci -devant ; ainfi l'Au- 
teur me* donne gain de caufe encore; 

La levée du droit de Seigneuriagc , que 
prend le Roi fur la fabrication des. mon- 
noyés f n'eft pas la feule chofe qui mette . 
la difproportion entre Pargcnt vieux & Tar* 
sent nouveau» II faut y joindre encore les 
firaîx de braflage , même les remèdes de 
poids & de loi ; alors cette différence entre 
l'argent vieux & le nouveau eft nommée 
Traite. Mlle eft toû jours aflez forte , pour 
mçttre entre refpéce vieille &l la nouvelle 
une différence^ qui fait trouver à l'étranger 
un bénéfice de lo» 12 , 15 &- quelquefois 20 
pour cent, en achetant nos vieilles efpéces, 
& en les payant en nouvelles réfondues chez 
lai* A la réfonte de 17 19 qui , félon l'Auteur» 
fut le falut de TEtat , cette différence étoit de 
23 t{ pour cent (a): à la réfonte & ré* 
^orme du mois de Décembre 17 15, cette 
difTérence étoit de 25 pour cent ( 6 J : à celle 
du mois de Novembre 1 7 1<5, elle étoit encore 
de 25 pour cpnt (c)t à celle du mois de 
Janvier 1726, cette différence fut d'abord 
de plus de 22 pour cent^ L'arréc Qd) da 

ta 

(a) Cî^aprls, chap. 3, art.. 2. 

(h) Ci - apr^s , çl^^p. 3 , ait. 4, 
( e ) Id. art. 6. ' 
\4) 14. 4ît/(5, 
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^6 May la diminua en hauffant les vieilles 
efpéces de 30 pour ceoc , & les nouvelles 
leulemene de 20 ; ce qui raprocha de 10 
pour cent le prix des anciennes de celui 
des nouvelles , & réduifîc par conféqucoc , 
le bénéfice de Tétranger, ou cetce différent 
ce à 8 & 9 pour cent, qui eft encore trop 
force. Faut -il un plus puilTant attrait pour 
inciter l'étranger ^ &nos Négocians même 
qui entendent le change , à faire pafler 
nos vieilles efpéces en pays étranger ? Or 
ce cranfporc fait néceffaireménc baîfler le 
change , & nous le rend défavantageux ^ 
en ce que nos vieilles efpéces étant réfon- 
dues chez rétranger^ & enfuite renvoyées 
én France , cet étranger gagne fur nous. 
ce que le Roi y auroit dû gdgner^ & com- 
me dit M. Law (a): Il met hors de travail 
tous ceux que cet argent trarffporté auroit pû 
occuper ^ ce qui diminue par conjéqumt U 
revenu 6? la valeur du pays , aujft-bien 
que Jes manufactures le nombre de /es 
haèitans (b). 

Ce cas , malheureufement pour naus , . 
arrive toutes les fois que nous faifons des 
réfonces ou des réformes dansr nos mon^ 
noyés , parce qu'on ne les fait jamais que 
pour procurer au Roi les fecours dont il 



(éi) ConfidératiOAS fut le commetce 8c (ut l'argent ^ 
page s?. 

{ t) Ce pafige eft déjà cité ci: devant , Chap. 1 1 
snt > p. #7 ; naali on ne i^auioit trop le répétext 

* 
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a befoio & qu'il feroic beaucoup plus 

vancageux de les chercher par-coui ail* 
kurs. 

Si cette Traite ^ ou cette différence , qui 

comprend tous les fraix de la fabricacion, 
n'écoit pas daosip la méoie proportion que ^ 
ces metau3t font entr'eux» & que les fraix 
fur l'un fuirent plus forts par proportion 
que les fraix fur l'autre , c^tie difpropor- 
tioo romproie entre ces métaux tout équi- 
valent réel i ce qui feroit un défordre, par- 
ce qu'ils fe mefurent réciproquement après 
la fabrication* Nos Anciens fentoient à 
merveille tout le poids de ce fardeau <| jfi 
veux dire , tout le préjudice que leur caa« 
foient ces changemens des monnoyes, au 
commençemenc de la troiûéme race de no} 
Rois : il y avort des villes & des provinces en^ 
tiéres , qui pour avoir une monnoye ftable , 
accordoieoc au Roi un certain droit dç 
trois 9ns en trois ans (a). Et le Blanc nous 
dit (b ): Qu'aulTi - tôt que Charles Vil 
$, eue chailé les Anglois du Royaume ^ il 
9> commença è y rétablir l'ordre par le ré- 
glementdes monnoyes, & qu'il a vûdaqs 
f, un ancien manufcrit de^e tems-là^ que 
„ le Peuple fe rcflbuvenant de Tincommor 
3, dité & des dommages inSnis qu'il avgic 
0., reçûs de raffoiblifTement des monnoyes , 
P3 & du fréquent changement du prix du 

9> marc 

(a) Bibliothèque da Dioit Raiifirii de XiaareAt 
Bouchel, tome %y pjge 770, # 
(k) rage 76. 
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marc d'or & d'argenc ^ pria le Roi do 
Il quitter ce droit , confeDtanc qu'il impo* 

ij lâc les tailles 6c les aydes ; ce qui leur 
,j fuc accordé : le Roi fe léferva feule* 
,1 ment un droit de Seigoeuriage fort pcT 
o tit qui fut deftiné au payement des Of- 
9f ficiers de ^ia MoDuoye & aux fraix de 
fabrication. Un ancien régiftre des Mon- 
noyés , qui parole avoir été fait fous le 
règne de Charles Vil dit que, oncques puis* 
\, que le Roi meji les tailles des pojjejfions des 
,j Monnoyes ne iM cbctlut plus. ,1 

Ce qui nous montre que rimpofition fixe 
des tailles & des aides fut fubftituée à la 
place d'un ancien droit, infiniment plus in- 
commode , que n'étoient alors ces deux 
nouvelles impofitioïis, le Peuple gagneroic 
beaucoup , je veux àa^ ia Nation , fl elle 
rachetoit du Roi , an moins pendant foa 
règne , le droit de Seigneuriage , que Char-* 
les VU a réfervé à fes fuccefleurs» 

Je reprens le difcours de l'Aiiteur, qui 
continue ainfl , à la page 189: Cela a caufé 
que^ue perU à l Etat pendant Uf dernières 
guerres , les fur - achats en ont caufé auffi ; 
mais c'ejl prefque toûjours en faveur des Fran- 
çais. Cr dtfcours eft à la fin d& celui qui 
efl rapporté ci • devant : la page fait çon- 
noître ce qui ptécéde. 

]e n^eutens .pas bien ce fait , & je ne 
conçois pas que le cas propofé par TAu- 
teur puifle jamais être favorable au Fran- 
çois. Car fi au Heu de porter ce«. vieil- 
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ks efpéces aux MoDooyes, il les fait paP- 
fer chez J'écranger^ il ne lui en donne 

. pas plus qu'elle ne vaut ; dès -là il n'y a 
poinc de fur-achat; au contraire5 il partage 
avec cet étranger le profit "qu'auroit fait le 
Roi , s'il eût obéï à fes ordres ; mais ce 
profit n'eh fçauroit jamais écre uu pour le 
François ; c'eft feulement une diminution 
de fa perte , qui auroit été plus grande , 
s'il eût fatisfait aux loix & aux édits de fou 
Prince : donc il n'y a là aucune faveur pour 
le François. 

L'Auteur entend peut-être par fur*achac 
l'augmentation de prix que donne le Roi à 
des^ particuliers qui propofent de porter aux 
Monnoyes de vieilles efpéces % ou matières ^ 
pour y être converties en nouvelles (a): 
mais ce cas eft trop particulier pour être 
ici de quelque confidération. 

A la page 182 (fc) l'Auteur finit fon fe* 
cond chapitre ainlt : Nous pouvons dire en 
génital que ks plaintes des Peuples fur Vaffoù 
blijfement des monnoyes , regardoienî la dijpro* . 
portion dans Vaffoibliffement , ou le trop grand 
droit de Seigneuriage , & non Paugnuntatiên ^ 
numéraire. 

Le droit de Seigneuriage que prend le 
Souverain fur la fabrication des monnoyes ^ 
foit grand, foit petit , ou plûcôt la Traite, 
donc les monnoyes font ordinairement 

char- 

(a) Ced cela même : TAuteur le dit daus la fa** 
C(>nde c'dition, page 229. 
( i ) Page 1 7^ de la Teconde çdicioJk 
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chargées , ce qoi comprend toat , afFoiblic 

' & haufle d'autant leur valeur numéraire ; 
aioû les plaintes des Peuples ne pouvoienc 
pas regarder plûcôt le . trop grand droit 
de Seigpeuriage, ou la difproportion dans 
leur airoibliflemenc ^ que l^'augmentacion 
naméraire ; puifque FefFet de Pun & de 
l'autre eft exafteraent le même. D'ailleurs, 
s'il n'y avoic point d'augmentation numé- 
raire d'une efpece plus que de l'autre, il n'y 
auroit aucune difproportion entr^elles ; ni 
droit de Seigneuriage parconféquent. C'eft 
donc l'augmentation numéraire , ou TafFoi- 
bliflement de Tune plus que de l'autre , qui 
fait tout le mal, & qui occafîonne les plain- 
tes des Peuples , puifque fans cette augmen- 
tation numéraire , la difproportion , ou le 
tro^ grand droit de Seigneuriage ne fub- 
fifteroit pas. Difons deux mots des pro^ 
portions. 

Nous avons quatre différentes propor- 
tions à confidérer dans l'or & l'argent 
fçavoîr: 

I*. Entre le titre de Pun &.de Tautre de 

ces deux métaux. 

2*. Entre la valeur numéraire donnée à 
Pun & à l'autre en qeuvre & hors œuvre. 

Entre ces deux métaux en œuvre , 
c'eft-à dire, monnoyés. ' ' 

4*: Entre ces deux mëtauz hors d'œuvre , 

c'ell la matière. 

Comme notre Auteur ne garle que d'une 
diftribution ou lubdivifion exaâe du louit 
ou de Péca en ces parties , & que la con- 

Boif- 
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BoiiTaDce exacte de ces proportions n'efl 
;^as moins importance , on me permettra 
d'en dire deux mots par occafion : j'en 
déduirai des principes importans qui en naif> 
fent natutellementi & que je n'aivûsefa aa<* 
cun endroit. 



* 

i) E LA PROPORTION 



Etre proportion dans le titre de ces 



portante que les autres i & il éft bien dan* 

gereux de s'en écarter. 

L'or & l'argent 9 plus ou moins affinés , 
font dîftingués prefque par tout le monde ^ 
fous le nom de plus haut ou de plus bas titre ^ 
& eftimés félon ce titre , qui exprime leur 
finefle 012 leur bonté intérieure ; on lent 
a donné difFérens degrez de bonté ou de 
fineiTe , pour marquer l'alliage ^ ou la valeur 
réelle de l'un ou de l'autre. 

On donne à Tor le plus pur & le plué 
fin 24 degrez de bonté que Ton nomme 
Carats , & on divife le carat en 32 par- 
ties 9 que Pon appelle Trente - deuxièmes ; 
ainfi les 24 carata contiennent 768 trente^ 

deuxièmes. 

L'argent n'étant ni fl rare^ niii précieux 
que Tor ^ 00 n'a donné au plus par & au 



dans le Titre. 




plus 
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plus fin que 12 degrez de boflté que Ton 

nomme Deniers , & on divife chaque denier 
en 24 parties ^ que l'on nomme Gratni; 
fliofi les 12 deniers contiennent par confè* 
quenc 288 grains^ d'oîi je déduis ces deux 
principes : 

Que les degrez avec le/quels nous exprimons 
VoT le plus fin , font aux devrez avec lef quels 
nous exprimons l'argent le plus fin ^ comme 768 
ejl à 2889 ou comme S ^fi à c'eft-à-dirp » 
que les trente*âeaxiémes de l'or font ans 
grains de l'argent comme 8 e(t à 3. 

IL 

■ 

Afin que Var & l'argent /oient exoBement 

égaux en fine[Je , que Vun ne puijfe être 
préféré à Vautre , il faut que quelques alliages 
que Von faffe ^ le fin qui refte en chacun de cei 
métaux^ ou l'alliage qu'on leur ajoute, /oient 
tpûjours entr'eux dans ce rapport de S à 2^ ou 
de ^àB. Si cela n'étoit pas il refteroit à Pus 
de ces métaux un avanra^e fur l'autre , qui 
en occafîonneroit immanquablement la re- 
cherche 9 & par coûféquent le tranfporc. 

Exemple. 

Si un lingot d'or pefoit 24 marcs ou '24 
onces, & qu'après avQir.|:>a(ré par les eHais 
dtf feu& dë l'eau- forte ^ il oe péfe plus 
Que i2 marcs oU onces ^ on conclue qo^ 
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cet or étoît au titre de 22 carats ; qu^ainfi 

11 avoiC perdu deux degrez de la boDcé 
intérieure » puifqu'il « renfermoit un dou* ^ 
fciéme de fon- poids de métal étranger , 
& que les 22 marcs ou onces qui reflenc ^ - 
étant aiofi purifiés ou affioés ^ font de Tor 
à 24 carats. 

De même 9 û une mafle d'argent pefaoc 

12 .marcs ou 12 onces 9 après avoir été 
mife au feu, pour en chaflTer tout le mécal 
étranger qui peut s*y trouver , ne péfe plus 
que II marcs ou it onces , on dit que 
C*étoit de l*argent à onze deniers de fin , 
lequel avoic perdu un degré de fa bonté 
intérieure , par le mélange d'un douzième 
de cuivre , puifqu'il n'en relie que 11 
de pur ou de fin 9 .d*oii je tire cette con* 
fiiquence: 

Que de Vor â 22 carats , £3* de l'argent à 
1 1 deniers de fin , font égaux en fine£e , en 
pureté^' ou en bonté intérieure , chacun en fon 
efpéce 'y puifque l un & Vautre font à une égale 
dtjiahce de leur plus haut degré de bontés la- 
queCle diftance eft un douzième, ^ que Us 
trente 'deuxièmes que contiennent les 22' 
tarais , font aux £64 grains que contiennent 
les onze deniers argent , comme S ejl d 2% 
conformément au fécond principe; aiod ' 
^ès .deux métaux font dans la proportion 
requife entre leur titre^ 

Lorfque les Princes ont déterminé le ti« 
tre des matières avec lefquelles ils veulenc 
que leurs monnoyes foient fabriquées , ils 

y mettent enfuite le prix & la valeur ^ non 

^ pas 
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f)W i leur fantailie oi au hazard ittais de 
la façon la plus favorable à leur Peuple , 
âyanc égard à la plu; commuoe eltima^ 
lion du prix de ces^itiécaux chez les. ua*» 
tiops voifines , 011 leurs fujets foocje plus 
de commerce, afin de conferver une égale 
valeur dans tes échanges , que nous four^ 
hiflbns à l^étranger , & que nous recevons 
de lui, entretenir un rapport ex&â; encre 
lie prix eflendei de nos monnoyes & le 
jçours du change qui n'ell en fui ,que 
rexprellion de leur.juAe valeur. 

Potfr Pentretien de ce cotpmerc? , Tart 
genc eft plus d^ufage & plus ucile que Kor; 
c'eft pourquoi on régie toûjours le prix de 
For Air celui de Parjgenc $ avec quelque diffè« 
rence.dâns leur rapport. 

b JS LA P R q,p 0 R T I O J^ 
entre l'or /Êf l'argent . monnayé ^ , en, 
maJJ}^ c'ejtr à - dire , en œuvre ^ hors 
mvre. 

• ^, • ' • * • * , 

DÀ NS cous les Etats de^l^Europe , & 
même du monde policé , les' mon- 
noyes font d*or & d'argent : raai$ comme 
For eii-plus rare , & plus précieux que l'ar^ 
gent, par tout une pièce de monnoye d'of 
péfant une once, par exemple, acheté & 
paye plusieurs pièces de» monnoye' tfâr-' 
gent , péfanc auûl une once chacune, & 
. Tom. L H plu^ . 
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pludj^jai^ pièces de jnoçooye ache^ 
tenc & payent une piépé 4e mooQoye 4'or* 

D'oU il fuit : 

m. 

Que c'^ejl ta quantité d'onces , ou de pièces . 
àe monnpye d'argent pour acheter & payer une. 
onee^f OU une ptéce'demonnoye.d or ^ dé même 
titre , ou de même finefle que celles d'ar- 
gent , qui détermine /^J^apport ou la PfOppr*^ 
tioo > qui Je trouve entre For & l'argenté. 

Que Tor & V argent y ayant été de imt tems m 

in tous lieux ^ évalués l'un pour Vautre^ il ejt \ 
libre 4 toup le monde de payer ce quHl aclfett^ en 
efùéces d*ùr , ou en efpéces d'argent , au prix 
àla proportion reçue 6f ob/ervée dans VjStat 
l'on acheté , fuivantVordonnancf du PrifM 
Jur le cours de fes efpéas. 



Qeft'^de ee chcrix iqii^ont les afcheeeur^ 

de payer en efpéces d'argent, & de la dif- 
férence de Proportion^. que nos voiûns <ob« 
lervenc dans le cours de leurs tnonQoyes^ 
contre la nôtre, que naît la première caufe 
49 jfarvhauiremen(> Qp xie la recfaerdt;ie de 
Vvm plûtàtqw^e Tautre,! & enfui te lè 
tTanfport de celle, oh Ton trouve le plu» 
d'^vaotiagçy jdaqs^lçs Ëc^ts voifins. Aijpûi^ 
y a uftç importante fi^œiQté de déte.riQin^* 
\à Proportion entre ces deux métaux ,j avec 
taftt. -d'égalité ^ çqpg lft,prix ^jinj^ér^re^ dq, 

l;an^& ^^^l'aïuie vaijc encr'eux un rapponii 
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tel j que l'un ne puiffe être préféré à l'au- 
crâ,-»de ci-akKe que celui qui feroit eftimé 
le, moins ^ ne fQt'«blevé par le bénéfice'qul 
ti-oiIVeroit. Cet article eft la fource qu'il 
feUëk doaner^ du défordre ou de la difpra^ 
pôréfén' dont notre Auteur parle dans foii' 
ûnziënie Chapitre. ) 

Le rapporc encré }^^r & rargëi^t'&'eft ^ii 
le îïiôme dans 'tous les Etats ; les Rois fie' 
les Princes diffèretrc les uns d'avec les au* 
très par leurs ordonnances ; deft poufti 
qûoi il y a des pays oh il faut plus 'd'ar- 
^eot-'poxir' payer ror^ & d'autres -oU il en 
rauç moins}"' t 

•'Ce rapport n'eft 'pas non plus toûjouTs lé 
même dans un Ëcat: c'eft raboQdaoce oïl; 
la rarjecé de l'un ou de l'autre de ces deux 
mei^t^ qoi doivent déterhiinei?' ce iap'. 
port; car la ral{o^^& 1» poUsique veulent* 
que l'on abailTe la valeur de celui qui 
«bbjjiiè^ \t . pius> V afin • drattirer celui qui 
intinqué i inais celià ce doit faire fans in-«^ 
térefler le commerce'; ni te bien de l^Ëtai 
ft déi -jiartiéulîers. • ; 
' En Praûcé, depuis ifédit du mois clé 
Janvier 1726 , la proportion eiitre 'l*6r & 
J argent eft 14 environ : s'il y a autant 
dargéhc en Fran(ee'q^'J^ y a d'w'ïoiliiuÉ^ 
qu'il y en ait 14 tf foisiptu^que d*or; s*ii 
en, a été réfondu moins ^ l'argent n'y feri 
pas aàfli âbôfldafit que i'or: D'oÎFïl' fiàiîi 
qu'il fiWdfèie toaiflfer te valeàr dé> Por, oii 
iugiîtenfèr celle de Hii^u Mais, il- s 
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d'argent dans les monnoyes; c'eft que rpti 
fait en France beaucoup de vaKTeUes d'ar^* 
geoc^^&.peude vaiCTelles d'or. 

Ppur avoir égard au prix de Por & de 
l'argent chez nos voifins , il faut avoir 
uoe ajcaât cpnnoiflaoce de Yéw aâuel de 
leurs monnoyes , & de la proportion qu'ils 
pbfervent entre leur or & leur argent, afin 
de régler la oôcre ^ de manière qu'elle ne 
laifle à Tun de ces métaux aucun avantage 
fiiT l'autre, 

. Les Ëcacs qui gardent une haute pro- 
portion, fur-hauflent leurs efpéces d'or, 
& diminuent celles d'argent, par rapport à. 
oelles de leurs voiGns qui gardent une pro- 
portion plus baOe : d^où il fuit que, 

La bauit propàriion rend l'or cbft^^^f^-^'^ 
. ^ gent à hùn -^maircSf} 

Et ta contraire , cettK. q»i obfervent une 
proportion baffe, for - bauffenc leors efpé- 
ces d'argent , & .dimiouenc celles d or , 
par rapport à celles de leurs voiûns qui 
gardent une plus baute proporuoD ; d ou 
il fuit que,. ' 

La mpottion baiïe rend V argent cher , & l or 

à bùn-mafcbé, 

» ♦ 

Pour prouver ces deux propofitioris, on 
fùppofe .qu'en Angleterre , en Hollande. , 
en Allemagne, enSuifle* en Savoye & en 
£fpagne»-oo compte comme en "^'^'^f.JJ^ 
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livres» fols & deniers; que Ton y fabrique 

des pièces d'or & d'arjgeiit de môme poids 
& de même titre ; & que Pou y obferve 
èotre l'oir 6e l'argeec lèis proportions Auvaii- 
tes. Les pièces d'or vaudront • 

' ' S Ç A.V O I 

En Efpagne » où Ton fuppofe la propouion ftizieme^ 
entre Tor & Tangent ^ fi 1^ pièce d'argent y eft £xëe à 
3 livres , celle d'or y vaudra féizc fois l' livres , ' qat 
font 4S livret 9 ci. • • • ; • 4> 1* 
En Savoye, y. îl. 44», tli . 

Èn Suifle, ' i\î . , * • 3. 45^ • ' 

En Allemagne, if . • » 3* 4^. 

En HoUaaide^ f ' * • ^* 

Èn Angleterre, 14 f , . j. 43'. 15;' 
En France, «4 ,| . 3. 43t. A ^ du 

Ce détail nou^ moqtre avec la dernière^ 
évidence, que tes Etats qui obferveDt une^ 
haute proportion entre Tor ôç Targent ^ 
fur - baufTent Jeors efpéces d'or , & leui^ 
donnent un plus grand prix , que ne font 
les Etats qui gardent une proportion plii^ 
bafle. yËfpagne, qui garde la plps b^çatet 
fait valoir la pièce d'or 48 livres , & le 
François qui. garde. la plus baffe , là 
fait valdr que 45 livrps ^ 8 fols , j depiers : 
ç'eft la preuve du'prertîer cas pour l'or; 
celle du fécond, pour l'argent eH de. dire 
ppM Içs 4cas3 qui'vaudroM^ 

H 3 S ÇA: 
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lirres 

En SuilTe , 

En Allemagne, 15 4g. 3, 4. # 

£n H^Uanda, .14 48- 3* f. 5 ,î. 

AnglctÇïrç , 14 |e ' 4»* «• 3^ ^*|^ 

Ces différens prix de la pièce à'^rgent 
ppus montrent fenfiblement qye les j^at» 
qui obferveAC une proportion pSuï- 
Ifauflent leur^erpéces d'argent &.dimiiweiic 
celles 4^br ; car la France qui garde la plus 

{)a0e f augmente la valeur numéraire de 
bn,^çii d'argent, qu'elle fait valpir 3.41- 
yrés , 0 fôls , 3 || deniers , &' rEfpagne 
qui gardé la i)lus haute , ne le fait Valoir 
qifè; 3 lîyres^^ 




t)e ce?^ djfféreçiçes. de proportion naît 
linmao^u^'ble^^ trànfport diu iJlétal te 
Inbins cher d'un Etat dafas un autre État i 
«près cela fei^p/ajréme;jt qu'il eft de la 
|)e);nfére impprtajbce : à un ËtK d'exami? 
phy[^yQC toute, li pi;écifîon poflîble uiî 

Îïticlp, ag0î jiélicaf que^^'pft peluî,-tj, pouî 
roùvèt ISr pôut déteniiînér la gufte pro- 
portion qui ^doit régner dans le prix de 

|! métaux I & de^xer en^q un point d'ér 
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qailibre qui ne laiiTe à l^un auctmë préféren- 
ce fur l'autre. ■• *• ' ' ' ■' 
' n'y aaroîc bied des çhbfês ericore Ù dirtt 
fur les rnoonoyes; mais cela n'eft pas de 
moDÏiïjèt.' ' ■ ' 



Dans lequel on parle de quelques fautes lé' 
' géres> qui Jt treuotnt ait diX'fiptiémi' cha» 
'• pitre du Livre qui faiP le fujèt de ces r*- 
' marques y ^ par vccafion on f dit deux 
" mots fur le trè^fpott de. S argent,^ 

NO US fonimes aflez d'accord fur les 
principes da 'Çb^nge, & fur. le cranf* 
port de Targeoc eâ jpays étranger : maii 
]1 y a ici une faute, ou de rEditcur, ou 
de imprimeur. On s'explique aiuû à lat 
page 247 (û) de TElFai politique.: Di- 
fons un moc fur le tranfporc de l'argent 
\^ à récranger ^ ^ue la plûparc odc regardé 
M comme pernicieux. Penfent-ils que c'eCt 
j> un préfenty qu'on fait? Si la balance du 
j> commera ejl in^i^ ^- néus ne pùmùns /alr 
9j der que par - là. Si elle ejl égale , Vétran^ 
ger devient notre débiteur^ notre tributaire 
99& le change nous Jèra Joûjjmu awnia^ 

L'Au- 

(a ) F^ft* 257 Se 258 de la féconde édxtioli» 

H 4 
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^ 'ÙAatenr nous peroietira dciliii faire oh^ 

fervef qu'il ne dit pas îiflcz, en disant qiié 
û.ia baUnce du coauQgi^e iH inégaU, nous 
nè pouvons folder que par le cr^garport de 
noire argen't ; ïl fuppofe que nous rede- 
vons ^ cela s'entend bit n : mais comme la 
balance peut ètit inégale de deux façon&i 
It^rfque nous redevcns à l'étranger, & lorf- 
que récranger ^nous redoit , T Autour, pour 
plus dé clarté devftic dire'^ hrj^ue nûusredêJf 
vons par la balance, (fc. ce qui rend le change 
eonira^sious. . ^ ^ ^ . c' . 
. y étranger ne (çauroic éjrre notre dipi^ 
teur & notre tributaire, que Jorfqu'il nous 
cédoit par I^* balance du commerce,^ fe.4)ui^ 
jfend le change en notre faveur ; car if ne 
peut jamais rêtrc, comme l'Auteur le diti* 
lorfque la balance eil égcUi y puifqu'alora. 
perfonne'ne'redoic/ Il y .a une jufte cofif^ 
penfation de part & d'autre ; c'eft même 
ce qui fâic l'égalité de la balance: en cecai 
l\ n^ a^Dul cranfppirt'^ faire ^ &Je change 
ed au pair. ' ^ / , \ / • " ' 
. Je né* crois pas que l'Auteur ait voulu 
dire , ' que loHque - la bâlânce'*eit ' égale ; 
l'argent que l'on envbye à l'étranger, rend 
cet étranger notre débiteur i çe \qui con^ 
tfibuë en 'effet è nbu^* rendre le change 
èrvant^geux : niais dès quel'étranger efl: no- 
" tre dél^iteur.^ k bahince n*eft plus' égale; 
ainii Ce n'eft pas eë qu'il a voulu drre. . 

A Tégard dti tranfport de l^argent, l'Au- 
tegr p'en dit que -ce que je viens de rap*^ 
porter : & comme j,e ne le crois pas f[^^- 



fur Us finances. 121. 

ftfit pour convaincre ceux qui le regar* 

àent comme pernicieux , je vais tacher d'y 
^ppléer en 4éveloppanc un peu plus ceC 
article. • / . ' . * • * ' • ' 
- Nous voulons attirer les matières d'or & 
d'argenf dans le Royaume ^ & quand elles 
y font , noù^en défendons lai forriehrigou-* 
reufement. Outre* que ce défaut de liberté 
eft un gî'and obÛacle à notre commerce, il 
y a etîcore en cel» 'de l'injaftice à vouloir 
Itre payé de ce qui nous eft dû, & ne pas 
payer cq que nous, dftyûns. ' • 
; Éeu M. Law , page 40 die que 99 la dé- 
„ fenfe de fortir de l'argent raonnoyé > 
if-pu en iingoiç , ne peut avoir d'autre 
effet , que .celui de faire haufier le chan- 
âj-ge* à proportion des rifqiies à le tranf^ 
poner. Ces Tifqucs vdnt bien a 3 pour 
cent ; ainû ce défaut de liberté fait 
,5. que nos denrées franfportées fe ven-^ 
^ dent 3 pour cent tnoips qu'on ne fe- 
roit, à caufé de Tin égalité du change , 
&L .celles qui entrent , 3 pour cent de 
,5^ plus ^ 4 caùfe de la défenfe de forcir 

1 argent. >5 ' * • • - " * ^ 
; L'argent produit de l'argent ; cette ma- 
tière, eft un te. 6î reflux perpétuer defti- 
jië au commerce ; il fèrt de valeur & de 
éompenfdtion ^ toi^tes chofes; l'unique ob^- 
jèc du Négociant: eft d'attii^er ce métal ; il 
ne s'en défait qu'à la dernière extréhiîtéî 
celui qui eft dans la Royaume, eft entière- 
ment dû ^.fes foins & à fon craivail ; lorf- 
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Su'ii le fait eotrer , on loi eft favorable ^ 
t on regarde fa fcnrcie comme ûn xrime 

d'Etat: l'Euic cependant û*eu fouffre aucun 

préjudice!*.- 

Quand on Négociant envoyé des éfpéces 
}ioï$ du Royaume , c'eft pour fon compte 
propre ^ 'ou. pour le compte d'un étranger H 
qui elles appîtrtiennent. Si c^eft pour fon 
çompce propre, il ne les donne pas ; c'eft 
dans i'aflûrance certaine d*y faire un profit 
confidérable , & le plus fouvent ce bénéficé 
cOl fait ^avanc que Targent foie Iprti» parcé 
qu&ron 9 tiré la valeur fur le pays étranger 
avant que de Ty envoyer. ' • 

Si c'eft pour le cofnpte d'un étranger aa^ 
quel cèt, argent appartient , il n*eft pas ji^e 
de le retenir ; c'eft dans refpérânce d'y pto^ 
j^(er par un retour de change avantageux^ 
qu'il le faic eâtrer ; & loi^fqu^i né trouve 
pas fon compte à le fervir de ce change*^ 
à caufe du. changement çonfidérable arrivé 
^ansirintervalle , (ce qui eft afTez ordinaire) 
il ordonne qu'on lui remette fon bien en 
nature. Ceft cette liberté , qui attire â( 
fait rouler. eo.HollaQdq tout ^'argenç' d« 
TEurope. • ' * 

: .On neut que Ton fe ferve des changes^ 
pour payer ce que l'ott doit , & pour faiW 
le comm,erce , comme fi le change ne con- 
(iftoit qu'en un ûmple billet: mais il faut 
que celui qui fournit des lettres decfaangje, 
.ait des fonds chez Tétranger. Celui qui 

doit I cherche ce fonds > ou cette valeur , 
- ^ dans 
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dans tous les pays oii il y a commerce , a-? 
vane <le.^£aire forcir ion argent ; & quand 
il h^en trouve pas , le tranfporc eft inévi- 
table , ou il faut qu'il fafle banqueroute, 
foB* eoffre étant plein d'argent , ou (ju'îl 
s'cxpofe à perdre la vie, dure extrémité! 

Il vajidroit donc ^ien mieux mettre 
tin droic • fur la fortiê ^ que * la dé- 
fendre inutilement & fous de pareilles ri- 
gaeui;^, pu que decoofommer nous-mêmes 
ces ^'précièux métaux eA dorures ^ en 
broderies , -dont on ne retire prefque ja- 
mais rien. * ■ 
>^JUè« dëftenfets^ 4è forcir l'argeiit ofit été 
& feront toûjours fans'efFet, quelque atten- 
l^ion qu'on y apporte : on ne voit pas que 
?oo furpfbtine 01 qu*on ponifle quelqu'un \ 
poùr^stvôir contrevenu à ces défenfes. Il 
eft cependant certain que beaucoup d'e(^ 
péces font forties do Royaume, puifqu'on 
en voit quantité chez les étrangers : on a 
mille endroits dans un vaifleau pour cacher 
Fargent, qu'oOrne rpoac- découvrir qu'en 
mettant le vaineaù en pièces , ce qui eft 
impraticabl^e : il «eft , aulfi jropQffiblç, de le 
trouver dans ifeà* Kalots , lés barils , les 
futailles , 011 on le j)çut pacher ayeQ 1^ 
jnarchandifes qui; fdrtent, à moins d*en 
être averti par uîiè dénonciatiort certàine; 
.par il faudroit tout^défoncer & tout dea- 
ler , ce qui eft* împoflible , & ce qui ruî- 
neroic abfojument le commerce. Ces or- 
|donnances> ou ces défenfes ne font bonnes 
^i. pow I* Vc^ageors 5 effcore ne "les 

peut- 
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peac-oa exécuter qu'imparfaicemeot à leu; 

égard : elles font prefque inutiles pour les 
lylarcbapds , par la difficulté de les met-^ 
tre à exécution. Quand on y aura bien 
penfé I on trouvera qu'il n'y a qu'un feul 
moyen d'empêcher la fortie de Tqr & de 
Targénc , lequel ne demande ni ordon- 
nances, ni gardes, ni viutes. Ceft de faire 
çn forte que \^ étrangers tirent plus de 
nos denrées 9 arts & fabriques , qu'ils ne 
nous fourniflent de leurs & qu'à la fin 
de Tannée ils nous redoivent par la ba< 
lance du commerce» 11 faut alors néceiTai^ 
jeroenc qu'ils nous payent la folde , en ef- 
péces ou en matières d'pr & d'argent , qu'ils 
ne peuvent àqùitter en marchandifes : dé 
cette façon notre argent reliera non feule* 
ment cbe^ nous , mais celui des étrangers 

V viendra indubitabieme&c, i . ' 

^ • ..... 



Article X. 
Dans lequel on répond à une ohj^e^îon^ 

IL y a des eircùnjlances ^ oii les fur-baujje:^ 
mens des monnoyes font indi/penfables 
avantageux i témoin celui qui fut anoncé par 
r Arrêt dû npjuillèt ly^o^ publié fc jîi , qui 
porta le marc d'or monnoyé à i8co livres^ fif 
pelui d'ûrgenkà 120 Uvres^ 
• Pour détruire cette pbjedlion ^ Je vais 
\ ' , * ' ' *' com- 
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commencer par montrer en qael état écoien^, 

90s Finances lors du fur-hauflement de 1720 
donc ii s'agic. Pour cec effec ,. j'examinerai 
les opérations des Finances faites dans ce 
cems y qui écoit le plus prageux du fyitêiiie 
de M. Law. . Je remoocerai jufqu'à i'arrêç 
du j Mars 1720, & je continuerai jufqu'aa 
fur • bajuflemeoc do;ic il e(t queftioo. Mais 
pourrai • je parier de ces opérations » & en 
dire, mon fentimeot avec liberté fans bleP- 
fer ies opinions communes 5 la plûpartfor* 
mées par des pallions nées de l'intérêt parr 
ticulier , fource d'une grande erreur. Afin 
qu'on ne. puiffe m'imputer aucune par^ 
lialiié., je commencerai/ cet. Aniclê » par 
établir les principes généraux du crédit 
ï»ui>Uo , pour me fervir de guide & d'ap- 
pui dans ce que je dirai fur chaque opé^ 
ration. Çe tem^ jneluffit , pour faire voir 
que raugtnentation des efpéces dont il s'agit, 
étoit bien moios néceflaire à la fin de Juil- 
lèt , qu'elle ne Tétoit à la fin du mois de 
Mai précédent , qui eft ce que j'entre- 
preos d'établir dans cet article ^ pour ré* 
pondre à Tobjeftion qui en fait le fujèc. 
• Au refte ^ cette objedlion ne.reg«rde ppint 
YMttur de VEJfm politique fur le Cammerce; 
mais elle eft de mon fujèt, puifqu'ellie tend 
à montrer que le fur - hauflemcnt des mon- 
noyes » dont il eft qoeftion dans cet ardcte^ 
tfa été utile que par des circonftances qui 
yrai-femblablemeotn'arriveropt jamais p^r 
^9nféqoent que cet (exemple, ne peut* jamais 
noralemeat au^corifer les fur • hauiTemtns 



« 
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des efpéceSi On verra que celui-ci n*étdîP 
utile » que parce que de deux maux il fau£ 
toûjours éviter le plus grand. * 
• Depuis qu'il y a un cotiimerde régté pâr- 
Ini lés hommes ceux qui/onc eu befoilf 
d*ergent^ ont fait des billets^ OQ des pro- 
melîes de payer en argent. Ces billets' ôii 
ces crédits leur ont tenu lieu d'argeoe.'^ 
Lé premier ufage do crédit eft dbnd de re-* 
préfenter l'argent par le papier. Cet afagtf 
eft très -ancien: le premier befoiïi en aiaiis 
doutée été 1- Auteur. 11 mcikiplie refpéce con-' 
fldérablement ; il fupplée à celle qui man-^ 

3ue y & qui ne fuâroit jamais ûna ce cré«> 
it, parce qit'iï n^y a pas affez d'or ni d'ar-- 
gent pour fi^ire rirculor toutes les produc-- 
tions de la nature & de Tart ; aufli y a-c«ii 
dao^ le'commereé beaècôup plus de billets ^ 
qu'il n'y a d^argent dans les caifles des Corn* 
merçans. -, . - 

Un crédit bien go'uv«tné moAte-au déca« 
pie du fonds d'un Marchand ; & il gagne au-, 
tant avec ce crédit , que s'JI avoit dix fois^ 
foofonçfe. ' Cette mà'xiate eft généralenicoT 
reçûe chez tous les Négotians. ' 

Le crédit eft donc la pluà grande richefîet 
de (%QX qui exercent \b <k)itaiiiërce i d'oh jti 
conclus qu'il doit faire la plus grande reP' 
fource & là plus grande force d'un Etat : 
L'Angl6tc*f^%ous enf >fcoliiit' une prikW*' 
inconteftable. Les NégÔdànis ont encorô' 
fraité l^afage du papier' plus loin } ils ônt^ 
fait pafler leurs billets bu leursf'fM'Ot^ 
ies de payer c^n argebcV <te place en piàcef 

4i 
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& ces^^iljets ODt^»rèd«-rouveiibJiiii.4ioe iiH 

finicé d'^aires avaûtque de xeveDÎr à leur 

Parmi les hommes il n'y a que deux for* 
tes de richefles ; réelles, & celles de 
confiance ou d'opiniOBb Les réelles fonc on 
Jes denrées , ou les marchandifes , ou les 
fonds de terre^ les bâcimens^^ & les meu^ 
bles j ^ & H nfy a -de ^HMrimetoei réel quli 
réponde exaftemenc à la réalité de ces cho-< 
fes , quç réchange de ces mômes chofes* 
entr'eUes^r 

Les richefles de confiance ou d'opinion 
ne font que repréfencatives ^ coiAme i'or ^ 
TargeiM^ 5 le bronze , le enivre ^ le coir 
les billets , les coquilles , &c. dont on fe 
. îi^c^ évaluer ou à mefurer les ricbeiïes réel*-: 
les. Ces richeiTes repréfencatives fornienc« 
le crédit. Elles font réiatives aux premié- 
res.9/& font très - péeelTaires ; car elles eo^ 
augmentée la valeur i: jnais pour acquérir^ 
la confiance, elles doivent être appuyées , 
&prpporuoQnées.aux richefles réelles; fans* 
quoi elles porceroient. à faux , & ftroâenc- 
dénuées de confiance , fans quoi elles ne 
peuvent être utiles: II s'agit donc de- les 
unkr enfembje ^ &. de fortifier tes mes par 
le$ autres. * - • . 

ï^a Jouis!-d'or , unécu^ &Cj fodt des^bil-** 
lets > «dont reffigie»du Prince^ eft la fignari 
turc; & comme les chofes ne reçoivent- 
lenr vfiieur que des ufagea auxquels on le^ 
employé 9 ilefl; indifférent de fe ierv^r d'us 
iQtfti^ 9 ^'un écu 9 d'un billet de pareille 

fom^ 
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fomme > môme <le coquilles , èdnhriê 

fur certaines côtes d'Afrique , pour repré* 
fencer toutes fortes d'effets ^ & fervir de inor 
ftirecommuoede lèurvsleur; laquelte v&leur 
dépend toûjours de la proportion entre ià 
quantité & la demande.. 
. La force & la puiflance d^on Etat dé- 
pend du, nombre de (es habitans , & le 
nombre de fea. habitans eft toûjours propor- 
«oDoé à la quantité des efpéces qui e(l 
cians cet Etat. Car cent francs ne peu* 
vent employer qu'un certain nombre d'hom- 
mes : s'il en refte : à employer & qu'il 
qW ait point d'efpéces pour les payer, ces 
hommes, ou .meurent.de faim , oil vbnc 
offrir leur travail à l'étranger ; cè qui af? 
foib^it. l'Etat , & fortifie l'étranger à nos 
dépens* , . 

Au contraire , fi nouis augmentons la 
quantité de nos efpéces^ qu'au heu de 
cent francs elle foie de deox cent , i'Ëtac 
pourra employer le double d'hommes : s'il 
ea manque pour gagner i*efpéce qui y eit ^ 
cette abondance attire nécelfairement lea 
Négocians & les ouvriers étrangers ; ils 
viendront ^'établir, oii l'abondance les ap- 
pelle ; ce qui fortifiera TEtae ^ aeoroîtra 
les revenus du Roi , & ceux des particu- 
liers ^ propriétaires de terres, de maifons^ 
&c. & aogmentera conûdérablement norré 
commerce. Ce font les Payfans & les hom- 
mes d'induftrie qui font fublKter l'Etat ; ainfi 

plus il y &9 plus il elt pnidanc* 

. ' ' Or 
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r le Prince , qui n'eft pas poflefleur deâ 
matières d'pr & d*argeQC avec kfquenâs oa 
faic la iDonnoye , ne fçauroïc remédier zmt 
chaogemens qui arrivent dans la quantité 
& dans la demande de ces tnécau^ » donc \^ 
valeur eft coûjours fixée par la propotciod 
qui règne entre cette quantité & cettë de- ' 
mande^ II ne peut donc pas àugnientet 
cette quantité d'efpéces ; il peut reulemeoà 
les continuer de îpôme titre & de même 
poids , & les expbfe^ pour le môme prix , 
au changer lés uns & les auCfes : mais il 
peut aufli Tuppléer au défaut d'efpécés pat 
le crédit j & ce crédit feracircaier Tefpé^ 
ce , rendra lè commerce plus fioriifanC » & 
attirera l^'abondancé. 

Les billets font plus propres que les ef^ 
péces i rem'plir les fbnûions de la nion*» 
Boye , parce que leur mouvement eft beau- 
coup plus rapide que celui de Targent* Uà 
juillet repréfentera dix payecfaens » & pîafle^ 
ra en dix mains difFérentes , péûdant qu6 
]a fomnie qu'il fèpréfente^ paiïera en une; 
d'ailleurs , lè tranfport du crédit de Vilià 
en Ville, & de Nation en fïation, eft plus 
facile que celui des efpéces ; il eft mém6 • 
nécenaire , pour dontier la valetf^ aux biens 
de la Nature. Mais on lé craint en France, 
parce qu'il lï'y eft pas connu ; on n'y en- 
viftge que fon danger, & on n^y examine 
point fes avantages. Dèi qu'il y paroît > 
on craint fa chûte , & on ne s'apperçoic 
pas que cette crainte feule la prôcute. 

Tom. l l Pour 
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Four ralTûrer les efprics fur ce poifit 5 il 
femble que daos utt Etût^ tel qae celui-ci^ 
oh les Peuples ne* font point accoûtumés 
au crédit 9 il falioit d'abord fe contenter de 
doubler refpéce &.Ia circulation , par un 
crédit qui n'excédât point le montant des 
j^fpéces qui font dans P Etat , afin qu'il fàt 
toûjours convertible en efpéces , à la vo- 
lonté des particuliers , fauf à Tétendre 
& à le multiplier 5 fuivaût les befoins de 
l'Etat , & du commerce & fuîvant la con- 
fiance qu'on y auroit , quand on y fe* 
roft Accoûtumé » & quand le Prince , par 
pluGeurs années d'expérience , auroit fenti 
tous les avantages 5 & toutes les relTources 
(]u'il peut y trouver» De cette manière^ 
il y auroit moins à craindre , parce qu'a- 
lors le propre intérêt du Souverain l'enga^ 
geroit à le foûtenir , & à le protéger envers 
& contre tous , & lui ôteroit toute tentjation 
d'y donner la moindre atteinte. 

Je conviens qu'un tel crédit feroit plûtôc 
une multiplication de l'efpéce qu'un crédit; 
car le crédit conûfle dans l'excédent du 
,biUet fur Fefpéce ; & l'avantage qu'on y 
cherche, li'eftque dans cet excédent: mais 
cette multiplication de Tefpéce augmen- 
teroit d'autant la ctrcolation 9 la confom- 
mation, le commerce, l'induftrie, la va- 
leur des terres , & même le nombre des 
habitans. Ces augmentations produifent 
celle des Fermes & de toutes les branches 
des revenus de l'Etat^ 

La 



Digiii<:;ca by Cjt.)0^l 



' fut ks F^iancts^ 131 

* . I^aMonnoye d'or & d'argent efl: noo- 
îeulement une meHirè commune } elle eft 
aufli un troc ou un gage, qui a une valeur 
réelle comme les aucres marchandifes. L^e 
Peuple peu éclairé a befoin d'un tel gage % 
pour le garantir contre Tautoricé , au moin^ 
jufqn'à t0 qu'il' n'a plus rïen à craindre de 
ce côté - là^ ' 

Le crédit demande une très -grande li- 
berté ; & beaucoup de prudence pour 16 
conduire; il eft ennemi de toute contrain- 
te; il ne veut être ni effarouché ^ ni pro« 
digué ; il difparoft à la première atteinte 
qu'on lui donne , & il ne manque jamais 
d'enfévelir refpéce fous fes ruines. Alors 
rufure reprend la place du crédit ^ & ar- 
rache au fonds , à la culture , au commerce 
& à i'induftrie, toute la valeur que le cré- 
dit leur avoit donné. Un crédit 5 fondé 
fur refpérance d'un gain éloigné , devient 
imaginaire ; s'il excède les fdnds réels qui 
y répondent , il perd fa valeur ; & fi on le 
force, il perd fa nature de crédit. 

Or en fuppofant le crédjc égal au itipn* 
tant des efpéces d'or & d'argent qui font 
en France^ comme fa valeur dépend de 
ces' mêmes efpéces dans lefquelles il doit, 
être payé , cette valeur dépend auflî de la 

Ëroportion entre fa quantité & fa demande. 
Yo^ il fuit: 

• I# Que le Billet ira de f air avec VEfpéce^ fi. 'i- 
h quantité & la demande du Billet font égales 

à iê quantité & à la demande de l'EJpéce. 

I 2 Si 
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Si la qaancicé de l'elbéce eft 1000$ & 
celle du billec 1000 ; elt û la demande de 
1 uDe & de l'autre eft aufli 1660 ; il eft clair 
que le billet & refpécé feront datié une par- 
faite égalité i & que cette égalité fera rom- 
pue au moindre changement , qui ârfiven 
dans Tun & dans l'autre. D'oii il fuit: 

t ^ 

IL Que Fan ne fçaumt bouffer au haiffer 

TEfpéce^ fans baujfer ou baijfer en même tems^ 
dans le même rapport , le Billet qui la re- 
ptéfente , dans laquelle U doit être payé; 
fans cela il y aùtoit un vuide impojjiblc k 
remplir^ 

L'augmentation de la quantité des efpé^ 
ces d'or. & d'argent dépend uoiqueineoc du 
commerce. Elle, n'efl pas au pouvoir du 
Prince qui ne pcfféde point ces matières : 
mais il eft en fon pouvoir d'augmenter 
ou de diminuer leurs valeurs iluméraires. 
Ainû nous regarderons déformais la valeur 
des erpéces comme leur quantité, puifque 
nous ne pouvons fuppléer à cette augmen* 
tation de quantité , que par l^augmentatioa 
de valeur numérairci 

Il eft au pouvoir du Légiflatéur d'aug- 
ihënter ou de diminuer la quantité des bil^ 
lets , ainfi que leur valeur : mais fon prâ« 
pre întérôtle retient , & Pengage à en foû- 
tenir la demande , que cette quantité ne 
doit pas r excéder. Tant 'qu'il y a de la 
demande , on peut fatisfaire les befoins de 

r£tat & du commerce » en augmentant le. 

cré-' 
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itfédit: fi.ao contraire* on s^apperçoit que 

cette demande s'afFoiblifle , il faut que Tef- 
péce ou les marcbandifes retirent les billets 
afin de fiire valoir ceux qui reftent 9 & d*en 
foûteDir la demande. Cette demande repré- 
fentela confiance publique , & cette con* 
fiance publique eft nourrie & entretenue 
par la liberté : par conféquent fi pn lui 
donnoit la moindre atteinte, cette confiance 
a'anéantiroit cout*à*coup ; tout le monde lé 
jetteroit fur Pefpéce, & le billet tombe- 
roi t dans le difcrédiu 

Dans l'égalité fuppofée ci^deflus, il eft 
certain que icoo livres en billets équivalent 
à 1000 livres en efpéces; les billets & les ef- 
péces fe mefurent donc réciproquement , & 
fans aucune préférence , puifque les quanti- 
tez & les demandes dés uns & djes autres 
fofit fuppofées égales. 

Mais ù on augmente la valeur des efpéces, 
. du double 9 par exemple ^ & que la deman- 
de refte la même , ainfî que la quantité & 
la demande du billet ; en ce cas la valeur 
des efpéces fera 2000 > & la demande 
looO) la quantité & la demande du billet 
fufli 1000. 11 eft évident qu'alors jpo li- 
vres en feront xcoo^ & qu'avec ces 500 
livres afFoiblics de moitié , on aura icoo 
livres en billets. Cette opération fait donc 
perdre ati billet la moitié de fa valeur; 
car elle fait le même effet , que fi fans aug- 
menter la valeur des efpéces ^ on avoit di- 
minué 5 ou rédîiit le billet de 1000 à 500 
livres. D'oU il fuit: 

I3. lllr 
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III. Ç^m àiigmmtant la mUur dis.^fpA^ 
ces j fans augmenter la quant^é ou la vmwr 
du Billet qui les repréfente , c^ejl diminuer la 
%>aleur du BiUet , d'autant que celle des E/piccs 
a été augmentée^ 



Au contraire ^ fi qq augmente du dou- 
ble la quantité oo la valeur. do billet, fans 

migrrienter fa demande, & fans toucher à la 
valeur <Si à la demande des efpécesji alora la 
valeur ou la quantité du billet étant aooo y 
& fa demande looo , outre qu*il tombe néceP: 
fairemenc dangledifcrédic, c'eil que la va- 
leur & la demande deaefpéces étant aolfî 
looo , il eft clair que la valeur des efpéces 
jie pouvant plus avoir que looo livres, en 
billets qui n'en valent réellement que 500 , 
cette op(5ration fait le même effet que fi( 
on eût réduit ou diminué de moitié \sl var 
leur de refpéce. D'oîi il fuit : 

IV^ .Qtf'm ûugmimtant la quantiki m la va- 
leur du Billet , fans augmenter celle des Efpéces; 
qu'il repréfente ^ & dans IffqueUes il doit être, 
fayé^ l'on diminue Uimkuf numérain des E/^. 
péces y d'autant que Von a augmenté la quantité 
fyu la valeutç du Hilleti^ 



Il n'y a rien de plus ^ utile à un Etat , 
qu*un crédit libre 2( modéré. Le defTein 
de M. Law étoic. d*en établir un eù France ; 
mais ce crédit ayant été outré, précipité* ' 
& forcée fa chûce fuivit de-près fou éta- 
bl\flement« Il ne faut pourtant pas croire 



que 
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que (on défaire aie été une fuite de la na* 
tore de notre gouveroement ; cette raifon 
ne peue regarder que la méfiaDce qu'elle 
infpire. Il çft arrivé la nnênie chofeenAn* 
glecerre, oh le papier a monté quatre fois 
pli» que le dôci e. Le crédit eo FraDce n^a. 
été outré , & forcé , que parce qu'il ïefi- 
trouvé des perfonnes ajje% mal • intentionées t 
pour fomur le deffein de le détruire en obU-- 
géant Sa Majejlé de donner V Arrêt de fon Con- 
feil du 5 Mars 1720. C'ed du moins ce que 
dit Sa Majefté dans le fameux arrêt du 21 
JSIai fui van t. 

L'article premier de cet arrêt du 5 
Mars 1720 eft très- judicieux ^ en ce qu'il 
rappelle à la Banque une partie des bil- 
lets t qui en étoient fortis* Par-là le Roi 
en diminuoit la quantité daoa le Public » 
& il empêchoit qu'on n'attaquât fes caiflcs 
avec fes propres armes ; ainû c'étoit une 
bonne opération. 

Les adlions de la Compagnie des Indes, 
étant fixées à 9000 livres par l'article 2 de 
cet arrêt , devenoieint propres à remplir 
les ufages de la monnoye , ^ par.confé- 
quent à favorif/sr le commerce* 

La converfion des foufcriptions & des 
primes en aftions , ordonnée par Tarticle 
3 9 - abroit été avantageufe , fi au .lieu de 
les recevoir en payement aux prix fixés 
,par Tarticle 4 1 on avoit obligé à payer en 
billets de Banque , comme le portoieot les 
engagemeus. Cette opération en auroit di- 
«minuit le nombre dans le Public ^ & fo(\cenu 

I 4 ' le 
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)c crédit des autres. En les recevant eu 
payemcûC ^ fur le pied fixé , c'écoic recevoir 
^oar 6000 livres ce qiié l'on àvoic donné 
pour 2COO livres. 

Ën ordonnant par l'article 5 un nouvel 
achat des aftions , que la Çoànpagnië dé^ 
terminée par une fatale expérience avoic 
féfolu de difcontinuer , on annonçoit la 
inultiplicîté du billet « ^u'îl pcca^bciheroit 
immanquablement , & par conféquenc la 
thûce de la Banque. ' 
' Je ne pufs diflîmuler quMl cft un peu 
étonnant que l'Auteur du fyftême ait pris 
jbc parti. 11 devQÎc fentir le danger de l'a; 
chat des aélidns , & qiie Texceflive aug^ 
mentation du billet ; que cet achat occa- 
fionoeroic tféceflaîrement • affoibtiroic fôn 
crédit , & fetteroit Tallarme par tout. Il 
tït devoiç pas ignorer qu'il étoit en quel- 
que façon relponfable du billet 9 pak'ce qu'il 
en avoit fait la monnoye de l'Etat, & 
n'en étoit pas de même des adtions f des 
foufcri^tions & des primes , qui n'avoieot 
de prix que dans l'opinion.' 11 pouvoit fc 
tappellerl^ convention qu'il àvqit fait in- 
férer dans Karticlê 2 de la délibération 
du 22 Février 1720, & de Pafrêt du 24, 
guHl ne fer oit fait aucune biUeU de Banque 
waùgmentiïtiim , qu^èn v&tu dei dilibératUmf 
prifes en VAJJemhlée générale de la Compagnie» 
%i dans l'article xrde là même délibéra'^ 
f ion , euHl n*y auroît plus de bureaux d^acbat 
y de vente dès aCfions, &^c. Il pouvoit d'ail- 

|eui& ii^avuir qu'il lui étoit aifé de tetir^r 
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Pablic tous les billets , où telle partie 

de ces billets qu'il auroit voulu, en raifanc 
faire en ces billets les payemeos des em- 
prunts fftits à la Banque , & de ce qui refr 
toit dû à la Compagnie, pour les payemens 
pu oourritures des foufcriptiGOS. rar - là 
il auroic confervé au billet te crédit qu'il 
étoic à la veille de perdre : mais il faut 
tout dire ; en foûtenant le crédit du billet , il 
puinoit célui des âûions 9 des foufcriptions & 
des primes , dont la yaléur furpaflbic de plus 
de quatre fois la valeur aâuelle du billet. Or 
fMiilqu'én fauVanp Vun on perdott l'autre , il 
he s'agifToit donc que de choifîr entre le bil- 
let & l'aâion^ lequel^ falloic conferver. Le 
principe, qui veut que l'on facrifie le petit 
nombre au grand , décidera la quedion, quand 
on fçaura ce qui dpit être pris pour le plus 
grand, ou pour le plus petit nombre. 
' Il y a deux façons de compter , & de con- 
fidérer ce nombre , ou par les porteurs de 
(Chaque effet , ou par les valeurs actuelles 
de ces mêmes effets. Si on compte ce 
nombre par cefaiî des porteurs de chaque 
effet , le billet l'emportera fur l'adlion ; 
car le billet étoit dans toutes les mains 
du Royaume & Taôion n-étoit poiTédée 
que par un petit nombre de perfonnes. 
Mais fî on confidàre le grand ou le petit 
liombre, par les valeurs aâqelles de raâion 
- & du billet, il e(t certain que raélion fera 
le plus grand nombre , parce que leur va* 
leur commune, prife entre le plus haut & 
le plus bas prix de la place , étoit à la fin ^ 
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du mois de Février 1720 de 4 milliards ^ 
891 millions, 5Ô0 mille livres; & celle des 
billets 5 qui étoieoc alors dao8 le Pablic-, 
n'étoic que de i milliard, 89 millions, 87a 
miUe^ 490 livres, comme je vais le moo« 
trer dans un décail qui ne doic laifler aucun 
douce. 

Il cft donc clair que TEcac auroic perdu 
quatre fois plus de valeurs en facrifiant l'ac- 
tion , qu'en facrifiant le billet , & confé- 
quemmei)C que le bien de l'Etat demandoie 
que Ton donnât la préférence à Taftion. Ce 
qui prouve que cette opération, qui a été 
regardée comme très - déraifonnable , parofc 
toute autre à ceux qui^ en examinent robjèç 
& les motifs. 

Au reftà, foit par ce motif équitable , 
foit par le défir extrême que l'Auteur du 
lyftêrae avoit, de rétablir, proroptemenc les 
affaires de L'Etat par Textinâion totale des 
dettes , foit enfin , fi on le veut , comme 
quelques- uns l'ont dit, par affeâion pour 
les Ââioniraires , qui par la confiance qu'ils 
avoicnt eue en fes opérations , avoient 
caufé tous fes fuccès , il fe détermina à con^ 
ferver Taélion, & à facrifier le bHiet; & ce 
fut pc ur en foûremr le prix , qu'-l les fie ven- 
dre & acheter h bureau ouvert, fur le pied die 
pooD livres chacune. 

Cependant ce parti étoit totalement con-r 
traire à l'article xi de la délibération de TAf- 
femblée générale du 22 Février précédent, 
ift délibération néanmoins écoit ce. qui for- 
fQoH l'engagement refpe£|;.if du Roi & de la 

Com^ 
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CaOipagme«. Cette coottavention donnoîc 
donc à entendre que Sa Majefté ne vouloic 
plus exécuter la délibération » puifque de 
fanproprçmouvenMfi t elle ordonna un nou- 
veLachac des avions , que la Compagnie par 
une expérience alTez trille ^ avoit réfolude 

Un autre fait, qui montra encore que le 
Roi ne vouloit pas que la délibération du 
22 Février f>récédeot 9 £l l'arrêt de Ton Con- 
feil du 24 fuflent exécutés , c'eft que mair 
gré la convention expreiïe portée par les 
articles 2 de cette délibération & de cec 
arrêt , quHl ne feroit fait aucun Billet de Ban-' 
que augmentation , qu'en vertu des délihéi^a* 
lions prffes en VAjJembUe générale de la CKmir 
pagnie , il en fut cependant fait pour plus 
de 1490 millions, en conféquence de difFé- 
rens arrêts du Confeil rendus du propre 
mouvement de Sa Majefté, qui en convient 
^ans fqo édit<ifi mois d^ juin 1725, pour 
la décharge & libération de la Compagnie 
des Indes % fes prppjes termes que voici 
root- 4, mot Nous amm reconnu que la Com- 
pagnie avoit perdu quatorze cent foixante-dix 
miUiQtis ^eàifs , par, les ppérations émanées de 
fkotre jw'tnouvemeftt , pendant le tems de notre 
minorité , principalement par V achat ^ con-- 
jverfion d' Actions en BilletA deBanque ; qu'elle 
v'avoit fait ces opératîmsi que par obéïffance à 
nos ordres ^ &c. 

Ceft cet achat d'aûions, qui a donné 
lieu à cette exeifive augmentation des bik 

let% 
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tets de Banque » & qui en a caufé le difcré* 
dit & la perce. 

Od difoit dans le cems> & je l'ai même 
lû daos uû petit Imprimé qui parut au corn- 
mencement de Tannée 1721, (a) que les 
Minifires de la Quadruple Alliance ayant fenfi 
que Law étoit ennemi de leur fyjiêmi pù^ 
litique , s^unirent pour ruiner fon Jyjlême de 
Finance. On dit que c^efi eux qui tramèrent 
enfemble la ' création des derniers 1 2cx> mUlions 
de Billets de Banque , les deux Bureaux pour 
acheter & vendre les Allions à 1 800. Le Sieur 
Lom qui était un inepte Courtifan donna dans 
le panneau d*abord avec réjîjlance , en/uite par 
foibleJS'e. C'eft le Duc & Pair qui parie 
aiofi au Miiord » page 9 de fa lettre , dat- 
tée de Paris du 25 Janvier 1721 ; & le Mi- 
lord par la fienne dattée de Londres le 10 
Février fuivant ^ lui répond pages 19 & 20 
CD ces termes : ' 

Vos conjeStures, Monfiew^ me paroîjfentjufles. 
Les mêmes perfonnes qui ont ruiné le fyjtémè 
chez vous , ont outré le crédit ici. Les Mi- 
niftres de la Quadruple Alliance dans ce pays* 
ci donnèrent des ordres fecrets aux Directeurs 
de la Compagnie du Sud f de tromper la Nation 
en baujfant Us A&ims^ La manie s'empara de 
tous les efprits^ Tout le monde apporta fon ar^ 
gent à Londres. Le Roi George , & Jes Courti- 
Jàns réalifèreni des fommef mmenfes , qui furent 

pot- 
in) Li fitfh du Syflémt de M. iLtvt dévoilé en cfeuic 
Lettres écrites par un Duc & Pair de France à un 
èi'ûçtd An{loiS| à UHayCi in i6 ^ 1711 9 4^P^aç^* 
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portées à Hanewe. Le cboe étant èùiini au créâii 
public, les étrangers s' allarmèrent ^ & imitèrent 
la cMduite de b Cour, yoilà Vormine de tou- 
tes nos miféres , qui font encore plus grandes 
que les vôtres^ 

Je ne rapporte ceci ^ que pour montrer 
ce qui fe difoic alors , & en quelle diTpo* 
fitioQ étoient les efprits . L'arrêt du Con- 
feil du 27 Février, qui défeodoic de garder 
.plus de joo livres d'efpéces chez foi, nous 
apprend qu'il y a voie alors plus de 1200 
millions de livres d'efpéces lùdnnoyées en 
France. Les articles 2 de la délibération 
du 22 Février & de l'arrêt du 24 nous four^ 
niflenc une preuve , que TAoteur du fyftéime 
avoit auffi fixé fon crédit 4 12Û0 millions 
de billets 4e Banque : il n'y en a voie d'or^ 
dônnés , que pour cette fomme : il ne vou« 
loit pas qu'il en fût fait davantage ; à moins 

3u'ils ne fulTent réquis par une délibération 
e rAITemblée générale de la Compagnie , 
cela eft clair. De cette fomme de 1200 
millions , il n'y en avoit même de faits & 
de fcdlés le j M»H 1720 au foir, que pour 
1» ^99 y 590^ 000 livre?. 
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Et cela non compris Targent qui étoic à 
la Banque. Ainû il écoic aifé de recirer ce" 
billet en tout ou en partie , & par confé* 
quent de conferver Ton crédit: mais on ne 
poaVoit pas le conferver au billet , & l'ac- 
tion : il falloit opte* éfltre Tun & Tautre^ 
Le billet , comme étant le moins impor- 
tant, fût facrifié. Il y avoit pour 1200 
millions de billets de Banque ordonnés , & 
pour fâtisfaire à Pachac des aftions , il en 
fut fait encore pour 1496 millions , 400' 
mille livres , en vertu des arrêts du *Conlèil 
des 26 Mars , 5 & 19 Avril , & premier May 
1720. £n forte que le 22 May 9 jour de la; 
publication du fameux arrêt au 20, il y ciï 
avoit pour 2,696,400,000 livres d'ordonnés, 
defqueis il en reflioit à faire y ce même jour 
22 May au foir , pour 277 milliorilB, 810' 
mille livres : ci • • • ^ »77fSiojooQ lin 

U en zeftoic au TréToi de la Ban* 
me le même jour pour ; • . f02»e7o,tto. 

* ' . . • :\ 

En forte qu'il n'y en avoît r^eî- 
l^ment dans le Public , que poux id 
ibmmede • ' • • 2,1 xd,! i9it9o«. 



Total de h meflë det Bit* 
Itts • • 2,69^,400,000* 

Ces billets avoienc les propriétez de la 
ilionnoye ; ils en faifoiepc touCes les foDC* 
rions ; leur valeur étoit fixe v mais difficile à 
foûcenir^ Il y avoit 624 mille aûions créées; 
te force qu'à la £n du^ mois d'Avril 1720 

le 
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lie montant des allions & des billets » qui 
K>rmak la circuktton y écoît de 6 milliards » . 

127 millions, compris 2 milliards, mil* 
lions de billets; & à la fio du mois de May^ 
cetce même circulation étofic de 6 milliards ^ 
138 millions, 24^^ mille, 550 livres, y com- 
pris 2 milliards, 235 millions, 83 mille, 
500 livres de billets diftribués jafqu'à ce 
jour - là. Ainfi , le crédit étoic trop étendu 
pour êcre folide: il en falloit donc facri^ 
fier une partie , pour donner de la foin 
dité à l'autre. Ceft ce qui fuc fait: mais 
kp:. effets ne répondirent pas aux intesh 
v^îài la confiance qui efl: l*ame du crédit , 
s^éc1ip^a , & la perte du billet entraîna celle 
de4'ë€tion. 

. Suivant l'arrêt du Confeil du 27 Février 
1720, qui défendoit de garder plus de joo 
livres chez foi, il y avoit en France plust 
de douze cent raillions d'efpéces monnoyéeS» 
à 60 francs le marc , & ce prix du marc 
d'argent ayant été porté à 80 francs par les 
articles 7 & 8 dcTarrêcdu 5 Mars fuivant, ces 
douze cent millions en faifoient alors i(5oo. 

HaulSer la valeur numéraire dçs efpéccs , 
fans haufler celle du billet qui les rcpré- 
fentoit , c'étoit faire gagner tout le fur* 
hauflement aàx poiTefTeurs des efpéces , & le 
faire perdre aux porteurs du billet. Cela eft 
contraire aux 2,3^4 principes du crédit pu- 
blic, établis ci* dèlTus. Ces billets n'étant que 
des efpéces repréfentatives , & leur valeur de- 
pendant de celle des efpéces d'or & d'argent ^ ' 

Tom.L K dans 
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dans lôfquelles ils dévoient être payés , il 
écoit juftc que cette valeur hauflât ou baif- 
fâc 9 comme la valeur des çfpéces ou de« 
matières d'or & d'argent , qu'ils repréfen- 
toient. L'article 3 de i'srrêc du Confeil du 
22 Avril I7i9i qui, contre le fentimenc de 
M. Law , déclara le billet monnoye fixe & 
ip variable t ou qoq fujèt aux variations qui 
pourroienc arriver fur lea efpéces , favori^ 
Toit tes billets aujc dépens des efpéçes & de 

l'équité. 

Pour le prouver , je fuppoTe que qu^« 

qu'un ait porté 6000 livres à 60 francs jte. 
marc à la Banque , faifanc loo marca d'àr^ 
genc ; & qu'après ce fur - hauflemet^ jàt/i 
efpéces d'un tiers en fus de leur valeur , le 
marc étant à 89 livres 9 ce même particu* 
lier a befoin de 100 marcs d'efpéces. Pour 
les retirer de la Banque il faudra qu'il y 
envoyé 8ooq livres eo billets , au lieu dçs 
6000 qu'il avoit reçus pour 1» mêmes 100 

marcs : il perd donc 2000 livres , que la 
Banque ou le poITelFeur d« fargeoc gagoe; 
d'oiiil fuie» 

Q^ue baujjèf VEfpéce fans baujf&r le Billet , 
qui la repréfenîe^ c'eji faire gagner tout le fur- 
baujfement à IRfpéce ^ ou à la Banque qui la 
contient^ le f aire perdre au Bilkt , immê, Pu- 
blic qui en eji porteur^ 

Aind tout far .-.haoflement de monnoye 

école 
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étoît avantageux à la Banque, lî les billcc» 
ne hauffoieoc pas comme l'efpéce. 

Pour accoûcamer le public à commercer 
avec les billets , & pour empêcher qu'on 
ne fît des amas d'or confidérables ^ on en 
défetidic Tufage dans le commerce par Tar* 
ticle 2 de la déclaration du 11 dudic mois 
de Mars , à commencer au premier May 
fuivanc. On défendît même par Tarticle 
10 aux Officiers des Cours des Monnoyes, 
de fouffrir qu'à Pavenir il fat fabriqué au-* 
cunes efpéces d'or. L'Auteur du fydâme 
fçavoit très -bien que ce métail écoit aimé, 
qa'i.1 écoic aifé à garder , qu'il circuloit beau*- 
%dH}p moins que rargent , & qu'étant une fois 
caché , il devenoit inutile au commerce. CeXt 
pourquoi il le vouloit fapprimer« 

Les diminutions annoncées fur les erpé*» 
ces, par les articles 12, 13 & 14 de cette 
même déclaration du 1 1 Mars , réduiroienc 
îe marc d'argent de 80 à 70 livrçs au pre^ 
mier Avril, & à 65 livres au premier May, 
pour tout le mois. 

• Toutes ces opérations n'avoient pas d'au- 
tre but, que celui d'attirer les efpéces, & 
les matières à la Banque , oh il en reftoit 
peu , & aux Hôtels des Monnoyes. Les 
effets, répondirent aflez bien aux intentions ; 
car , foit par la défenfe de garder plos de 
500 livres en efpéces chez foi , faite le 27 
Février , foie par l'augmentation des efpé- 
ces portée par les articles 7 & 8 de Tarréc 
du j Mars , foie par la fuppreffion de Tor 
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dans le Commerce pour le premier May^ 
• foie enûû , par la craioce de perdre fur les 
efpéces , à caufe des diminutions annoncées 
par celte déclaration , il eft certain que Ton 
porta de l'argent à la Banque , avec au- 
tant d'empreffement 9 qa*on en avait eû 
à en retirer ; puifque pendant ce même 
mois de Mars , depuis le 7 jufques & com<- 
pris le 30 , on y reçut la fomme de 44 mil* 
lions, 696 mille 5 190 livres d'efpéces à 80 
francs le marc. 

Or diminuer refpéce fans diminuer le hiU 
let qui la repréfente , c'étoic faire perdre 
toute la diminution à l'efpéce ^ ou à la Ban* 
que qui la cootenoit , & la faire gagner 
au billet, ou au public qui en étoit le por- 
teur. Toute diminution d'efpéce étoit 
donc mineufe pour la Banque qui en étoit 
dépofitaire, ainfî que l'augmentation du bil- 
let. Heureufement qu'elle n'avoit point d'ef- 
péce à donner , aà de-là des befoins exigés 
en petits payemens , les gros payemens ne 
pouvant fe faire qu'en billets. 

Pour prouver que la diminution étoit rui*^ 
Eeufe pour le poflefFeur de l'argent , je. fup- 
pofe que le public , qui porta en Mars 44 
^millions, 696 mille, lyo livres en efpéces à 
80 livres le marc à la Banque pour pareille 
fomme de fes billets 9 retourne en Avril 
après la difhinution red^emander les paye- 
mens du montant de ces billets ; la Banque 
lui comptera 44 millions ^ (5g6 mille ^ 190 
livres en efpéces au cours du jour > à 70 

' livres 
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Jîvres le marc : le public recevra donc la 

quantité de • . • . . . ^38,517 »«cs 

Le Public n'en porta cependant en 
Mais I 1 argent étant à 80 livres ï% 
aiarc , que 558,70a J marcs. 



Donc la Banque perd évidem- 
ment 79,8 14 I marcs 

m 

d'argent que gagnolt le Public. Cela eft*ii îuiier £t 
k Banque y trouveroit • elle ion compte ? Mon alTiir^ 
ment. Il y a des principes en tontes cho(ès , de(qnels 

il efl dangereux de s'écarter. De cet exemple il fiiit 

évidemment : 

Que diminuer VEfpéce fans diminuer le Bil- 

Ut qui la repréfente , c^ejl faire perdre toute la 
diminution à VEfpéce ^ ou à la Banque qui la 
contient j & la faire gagner au Billet^ ou au 
Public qui en eji porteur. ^ 

Ainfi toute diminatioo ^'efpéce étoit rui- 
neufe pour la Banque, fî ces billets ne di- 
minuoieuc pas comme refpéce. Cette pér« 
te me paroît réelle : cependant il femble 
qu'on ne la regardoit pas comme telle, puif- 
qu'on défendit l'entrée dans le Royaume 
des efpécçs étrangères par arrêt du ij) 
Mars, pour éviter que nos voifins n'ache- 
taflent nos billets en argent foible , dans 
la vûe de retirer de. l'argent fort , pour y 
gagner. 

11 réfulte donc évidemment de cçs prin^ 

cipes , qu'on ne pouvoit toucher à l'argent 
fans toucher au billet qui le repréfentoic , 
& qai en faifoic toutes les fondions. Ce- 
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pefidane malgré cette vérité , on diminua 

encore Targent ru premier May ; le marc fuc 
léduic à 65 livres » & la maife des efpéces 
monnoyées qui' étoîent en France , à 1300 
millions par conféquent. On auroit dû di- 
minuer de même le billet : au contrai re oa 
en augmenta tellement la quantité^ qu'à ta 
fln du mois de May , il y en avoic d'ordon- 
Bés pour deux milliards, 696 millions , 4cx> 
mille livres, defquels il n'y en avoit de faits 
& de fcellés que pour 2 milliards , 479 mil- 
lions, 080 mille livres; il en reftoi&au tré« 
for de la Banque pour 244 millions , 
mille , 410 livres, ainû il nepoiivoit y eu 
avoir dans le public , que pour % milliards ^ 
235 millions , 83 mille , 590 livres : mais 
comme le reliant à faire fe faifoit tous les 
iours , & que le reitent en CaiiTe fe diftri* 
buoit de même , on peut les regarder comme 
cous faits & tous diftribués ^ & compter par 
conféquenc fur la fomne totale 2369(5,400^000 

livres. 

Les 1300 millions de livres d'efbéces 4 
65 livres le marc , qui étoienc en France , 
étoienc bien éloignés des 2,696,400,000 li- 
vres de billets de Banque : En cet étac^ la 
fonune des Billets étoit à la fomrfie des eP 
. péces , à peu de chofe près , comme 2 * 
font à I ; c'eft - à - dire , que 207 livres 8 fols 
I I denier en billets , n'égaloienc plus que 
loo livres en efpéces , ou que le billet de 
cent n'étoit plus au pair que de 48 livres 4 
fols j deniers d'efpéces ou environ. 

é 
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Ce défaut de proportion de quantité & 
de demande ^ entre le billet & refpéce ^ ne 
poavoit opérer que raviliflemeDC, ou le dif- 
crédit total du billet , le renveffement du 
crédit public , & l'augmentation de la de* 
mande de l'argent : 

Pour réparer cette faute, qui étoit capi- 
tale^ il n'y avoit que deux moyens au pou« 
voir du Légtflateor: 

L'*un , de diminuer le Billet de Banque, en le 
réduifant à Végolité de VEfpéce ^ ou approchant ; 

Et Tautre , d' augmenter la valeur numéraire 
des Efpéces , jujqu'à l'égalité du Billet^ ou ap- 
procbanti 

Il y en avoit bien un troifiértie qui auroic 
mieux valu que les deux premiers : mais il 
n'écoic pas au pouvoir du gouvernement; ii 
dépendoit uniquement des fujets. Céttoit la 
Confiance. Ladé6ance publique commençoic 
à lui faccéder ; elle eft toûjôurs la fource fa« 
nefte du malheur des Etats. 

Les deux premiers moyens ne difFéroient 
que par leurs effèts ; car diminuer la valeur 
du billet 5 c*étoic augmenter la valeur de 
fefpéce ; & augmenter la valeur des efpé- 
ces , c'étoit diminuer celle du biltec ^ fui* 
vant les principes du crédit établis ci- 
devant. Ils n'étoient favorables à. l'Ëtac, 
ni Tun ni l'autre; il s'en failoit beaucoup; 
mais le mal étant fait, il failoit nécelTaire- 
ment pafTer par l'un ou par l'autre: on étoit 
forcé par la (ituation des choies à faire un 
mal , pour en éviter un plus grand. Peut- 
êve ne fe feroic • on p^s mis^^ns cette 
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fâcheufe fitoation , fi l'Etat eût été moins 
chargé de dettes, qu'il Técoic au commen* 
cernent de la Régence ; parce qu'un crédit 
modéré & propre feulement à faire rouler 
le commerce & les affaires auroit fuffi: mais 
dans UD Royautiie, oii la plûpart des biens 
& des perfonnes étoienc dans les chaînes de 
Tufure , oii le Roi dev.oit des fommes imr 
menfes » où une partie des terres étoit fans 
culture, & OLi rinduftrie avoit perdu cou- 
rage, on avoit été obligé d'étendre ce cré* 
dit^ pour brifer coûtes ces chaînes » & poar 
ouvrir le paflage à l'abondance. ' 

Or en May 1 7 20 , que le Royaume étoit en 
valeur , que l'on avoit reçu d\;i crédit tous 
les bénéfices attendus, & qu'il s'agiflbit de 
bire baifler les prix exceffifs de tous les 
qieos - fonds ^ des denrées y arts > & fabri<- 
ques, (ce qu'on ne pouvoit faire qu'en du 
Tiiinuant les trop grandes facilitez de les 
payer , ) on voulut fupprimer la partie de 
ce crédit , qui n'étoic plus néceflaire , pour 
fe réduire dans un crédit plus foUde , plus 
jne(uré , plus capable de conferver Tabon-^ 
dance dont on jouiflbit , & plus propor- 
tionné aux befoins du commerce ^ par l'exé- 
cution du premier des deus: moyens donnés 
ci-deflus, que M. Law avoit médités dès 
Je mois de Mars, lorfqu'il prévit l'impolTi'' 
bilité de foûtenir Iç crédit du billet , & 
quM le facrifia à Taftion , dans la vûe de 
mettre tous les débiteurs en état de fe li- 
bérer. Ce moyen étoit le plus naturel & 

le ïdQim mauvais ; il p^ruç ca public i c^an» 
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Ifi célèbre arrêc du 21 May, publié le 22. 
H réduifoic par des diminucioQs fuccef-. 
fives de mois en mois , pour le premier 
Décembre fuivant , le billec de Banque à ^ 
la moitié » & les aâions de quacre oeuvié* 
mes ; c'eft-à - dire, que de 900Q elle écoic 
liJuite à jcxDO» 

À la fin du mois de May, il y avoît ($24 
mille aftions : leur valeur commune , prile 
encre celles de la place pendant couc le mois 5 
fut de 8215 livres ; ce qui faifoit une valeur 
réelle de 5 milliards, 126 millions, i(5o mille, 
livres ; laquelle fomme auroit écé réduite à ^ 
par l'arréc du 21 May , & cooféquemment à 
la fomme de . • , . . z,847>8<5<5)<s6(5 1 a?. 

Des 2 milliards, 696 R^HJions , 
400 livres ordonnes , il n'y ea 
avoir de faits que poux z miU 
Jiaiiis, 479 millions, 6So mille 
livres , que ledit Arrêt J^ui^ 
foît àr:la moitijf ; ce qui fai* 



Total • • • • • 4)087,706^666 ^ liir« 

' Par conféqueoc la circulation ou les va-^ 

îeurs réelles auroient été réduites à 4 mil- 
liards ^ 87 mîliioDs, 7oci mille, livres: 
alors ces effets alloienc de pair avec Tar- 
genc ^ qui valoit 65 livres le marc, & que 
Tarticle 2 de l'arrêc du 29 May metcoit à 82 
livres lo fols. Voilà Técac ou sous mettoit 
farrêc du 21 May. * \ 

Cet arréc , qui , félon <)uelques-uns , bief- 
foit l'équité, en faifant perdre la moitié des 



1 



154 Réjiettons politiques 

rerobourfemens à ceux qui venoienc de les 
recevoir du Roi, qui violoiela Loi publique 
(a}, & qui contre les principes du crédit, 
ÙL le feocimeDt de l'Auteur da fyftêmè , 
avoit très- mal -à -propos déclaré Je billet 
moDOoye fixe & invariable y ne pouvoit 
manquer de révolter tous les efprks » & de 
jetter une grande confternation dans le pu- 
blic : chacun s'imaginoit avoir perdu la moi- 
tié de (on bien , & ne fçavoit pas trop bien 
s'il pouvoit compter fur Tautre. Tout cela 
éroit trèsrpropre à anéantir la confiance, qui 
feu^e avoit rétabli les affaires de TËtat. , 

Pour calmer un peu les efpritSj on répan- ' 
dit dans le public une Lettre fur cet arrêt , 
dans laquelle l'Auteur tâchoit de prouver 
9y que les diminutions contre lefquelles on fe 
99 récrioit tant, produiroîent de bons effets; 
95 que pour rétablir une jufte proportion en- 
f9 tre les billets de Banque , & les efpéces 
9, d'argent , cet arrêt étoit nécefiaire ; que 
99 Ton avoit été forcé de s^écarter de cette ; 
99 proportion , fans laquelle les aûions & les 
99 billecside Banque tomboient dans un dif- 
,9 crédit inévitable : Qu'il eut été contre 
99 toute forte de raifon, de laifler diminuer ' 
^^Tefpéce, {ans diœinoer le billet do Ban- 
99 que à proportion , & qu'il eût éié irapofTî- 
,9 bic de donner trois, marcs d'argent j pour \ 
99 un marc que Ton avoit reçû. t 

9y Que cet arrêt ne faifoit aucun tort à 

^^l'Ac- 

{^ï) Article 3 de Tarict xiu 22 Aviii 11 iv» 

I 

! 
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H rACUonnaire^ puirqu'ilconfervoitron mô« 

me revenu ; que le porccur du billet de 
9y Banque n'y perdoic rien non plus. Il avoic 
99 porté Ton argent à la Banque à (5o , 70 & 
^9 80 livres le marc , & cet argent devant 
o être réduit à 30 livres le marc, le billec 
j9 devûit être réduit dans la même propor* 
,5 tion : Que les porteurs des récipiflez é- 
,^ toienc dans le même cas ; qu'ils n'y per- * 
1^ dotent rien non plus» 

5, Que le véritable mérite d'un emploi 
o fe tiroic de (on revenu; celui de raftion 

n'étant pas diminué , fa véritable valeur 
o ne rétoic pas non plus . par conféquent ^ 

Tout cela étoît excellent ; maïs on n'é- 
toic plus difpofé à entendre raifon fur cet 
Article. La confiance une fois perdue ne 
fe recouvre pas aifément. Tout le monde 
auroit bien voulu retirer l'argent de Tes bil- 
lets. Dans «é deflfein , on courut en foule 
à la Banque ; on s'y portoit jufqu'à s'étouffer: . 
mais il n'étoit plus teros; Ion crédit ne fub- 
iiftoit plus que par la néceflité &; par Tau- 
(orité. L'arrêt du 5 Mars lui avoit porté le 
coup mortel.. Majedé même en con- 
vient dans le préambule de celui du si May , 
par ces wmes : Mais malgré les avantages /en- 
Jibles que ces établiffetnfins ont procurés ^ il s'efi 
trouvé des gens ajjez maUintentimnés pour for^ 
mer le dejfein de les détruire y en obligeant Sa 
Majefté de donner V Arrêt de fon Con/èil du 5 
Mars dernier. Elle en convient encore dans 
m cenis fort éloigné de celui-ci ^ & non 
- ^ fuf* 
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fufpeû par conféquent , par ces autres ter- 
mes , que l'on trouve daod foo édic du mois 
de Juin 1725 pour la décharge & libération 
delà Compagnie des Indes (a) dans lequel 
Sa Majedé parle aiofî : Nous avons reconnu 
que la Compagnie avoit perdu quatorze cent 
Joixante-dix millions effectifs , par les opérations 
émanées de notre pur mouvement pendant notre 
mincrité , 6* principalement par rachat ^ con- 
verfion des aàions en Billets de Banque ; Ûf comme 
elle n'avoit fait le/dites opérations & aebats que 
par ûbéïJJaiKe à nos ordres y (^c. 

Il rétultebien clairemeoc des exprefliODsde 
Sa Majedé ci-deflus rapportées , que ce furent 
les ennemis du fyftêmc qui confeillèrent ra- 
chat des aûions ou Tarrêc.du 5 Mars ^ & 
non pas Ton Auteur, comme quelques-uns 
ToDt crû. L'article 2 de la délibération du 
22 Février en fournit une troifiéme preuve ; 
& les'nLcttres du Duc & Pair au Milord, & 
du Milord au Duc & Pair , dont les pafla- 
ges font rapportés ci-deflus ^ en adminiflrenc 
une quatrième! 

Peut-être que M. Law fut obligé de cé- 
t^er à la force , fans pouvoir le dire, comme 
un Général d'armée qui laifle échapper 
roccaGon de défaire rennemi , parce qu'il 
a des ordres fecrets de ne le pas faire » or* 
drcs qu*il ne peut ni ne doit révéler; toute 
larmée , qui n'en fçait rien , Taccufe ^ & 

le 

(a) CepaiTageeft d^ja ci- devait page 139; maîsU 
cft iie ces chofes qu'on ne pcût trop lépetci, aiia 
4e paiTé ùive de luaiiércs à lavenu. 



Digitized by 



fur les Finances. 157 

le croit coupable: Ce Général s'entend blâ^ 

mer > & n^ofe fe juftifier. De même M, Law 
étant forcé de faire cette opération ^ il l'or* 
donna , fans ofer dire qu'il n'y avoit d'au- 
tre part que robéïflance, pas même à ceux 
qui lui en repréfentoient le danger; c'eil 
peut-être la raifon pour laquelle ou ren a 
cru l'Auteur. 

D'autres n'ont pas crû qu'i^ le fût ; ï\% 
n'y voyoient , difoient- ils , aucune appa- 
rence , & ne pouvoieDt préfumer qu'un hom- 
me , qui étoit toûjours prêt à immoler fon 
intérêt particulier au bien général , qui a- 
voit un efprit élevé , pénétrant , étendu & 

. jttfte , qui aimoit la gloire ^ & fe plaifoit à 
faire le bien , qui dan^ cette vûe, & avec 

^ tout Tare imaginable^ avoit bâti un édifice 
fuperbe , envié par nos voiiins allarmés , 
admiré de toute la France, & qui, félon 
eux> avoit réellement acquis taoc de gtoirer 
à fon Auteur, qu'il a été un tems que 1*oq 
difoit tout haut , qu'il falloic lui élever une 
ftatuë 9 pour faire pafler. à la poitérité la 
mémoire de fes fervices ; ils ne pouvoient , 
dis -je, penfer qu'un homme qui 5»'étoic 
élevé à ce haut degré de gloire, eût pû lui* 
même , de gayeté de cœur , travailler à la 
deftruftion de Ton propre ouvrage , pour fe 
voir tomber de fi haut, & devenir l'horreur 
d'une Nation, à laquelle il s'étoit, pourainû 
dire, facriBé. 

Quoiqu'il en foit , le mal étoit fait j il y 
falloifi m remède ^ & il n'y en avoit que 

dans 
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dans lôs rédaâtoos annoncées par cec ar* 
TÔc du 21 May , ou dans Taugmentation 
de la valeur numéraire des efpécea ^ jnfqu'à 
égaler celle des billets , & cela en fuppo- 
fant la même confiance ; car c'eit elle qui 
décide de tout. 

Dans la fîtuatîon oh étoient les chofes, 
les réductions annoncée» par Tarrêc du 21 
May, étoient^ félon les uns 9 une opéra- 
ration excellence , fondée fur les véritables 



les diminutions d'efpéces de 80 livres le 

marc à 27 , annoncées par la déclaration 
du il Mars, étoienc contraires aux mêmes 
principes ; elles décraifçiient tout TefFee de . 
la réduaion du billet; il falloit réduire ce 
billet au niveau de refpéce fans toucher à 
l'efpéce. Mal-à-propos ^ eAcore une fats , 
avoit-on déclaré ce billet une monnoye 
fixe & invariable: le billet repré fent an crar- 
gent , & en fatfanc conte» les fondions , 
devoit haufler & baifler comme l'argent ; 
il avoit été plus que doublé dans fa quan* 
tiré, fans que Ton eût couché è l'argent ; 
il falloit donc le réduire au moins de moi- 
tié fans diaûnuer Targenc , afin de fe re« 
mettre dans le même écat où Ton écoit 
avant que çe billet fut doublé ; fans quoi le 
vuide impoifible à remplir fubfîderoic toûr 
jours , & feroît même augmenté par les di- 
niinutions d'efpéces. ^ . 

. En reduifanc 2 , 696 » 400 1 000 livrés de 
billets à leur moitié i , 348, 200, 000 liv. 




du crédit & du commerce.: mais 



cet 
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^cecce moîùé auroic 4té prefqqe de niveaa 
avec les 1300 millions d'efpéces, quiécoienc 
en France au mois de May à 65 livres le 
marc: mai» fi oa réduit l'argeoc de 65 à 27 
livres le marc , comme le veut la déclara^ ^ 
tion du II Mars, les 1300 millions d'cf- 
péces feront réduits à 540 mlUioas^ qui 
feroient aux 1348 millions, 200 mille li- 
vres, comme I ell à 2 ou ei?viron2ît 
c'eft-à-diœ , que refpéce réduite à 27 francs 
le marc, feroicencore plus éloignée des 1348 
millions , 2co mille Hvpcs de billets, qucoe 
rétoient les 1300 niiHions d'efpéces des 
2 , 696,400,000 livres de billets. Ainfi bien loin 
de remédier m mal en diminuant le biU«t <èi^ 
Fcfpéce, on Taugmentoit au contraire r en 
diminuant les efpéces dans cette conjonc- 
ture*: la réduction do biliecà fa moitié» fana 
toucher à refpéce , étoit Tunique remède. 

Comment pou voit^on donc s'imaginer que 
la Banque qui avôit reçû les efpéces à 60; 70 
& 80 francs le marc, pût jamais les reudre, le 

marc n'étantqu'à 27 livres ? Cela étoit im- . 
pollible : 540 millions île livres ne pour- 
voient jamais payer 1348 millions, 200 mille 
livres. Il ed donc clair que la rédu^ion 
du billet étoit bonne, & que celle des 
efpéceladétruifoit , & ne convenoic point à 
la fîtuation des affaires. 

Les aftions ûxées à 9000 livres ér oient faci* 
les à convertir en billets de Banque; elles é- 
toient devenus par-là une efpéce dé monnoye. . 
Les billets de Banque étoient convertibles en 

ar- 
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argent & en aâ;ioQS : dès • là l'a^lîoD 9 le hiU 
let 9 & Pargeoc devenotent égaax & pro- 
pres à aider & à favorifer le commerce ; on 
ne pouvoic donc pas toucher à l'un fans 
toucher aux autres : mais cela fuppdfe une 
parfaite égalité entre la demande & la quan- 
tité du billet & de refpéce. Or on a voie 
plus que doublé le billet, & porté Tadlion 
aux nues , fans toucher à l'argent : il étoic 
donc jufte de réduire le biliec& Taâion fan» 
réduire l'argent , afin de rentrer dans les 
principes dont on étoit forci. 

D'ailleurs, la converfîon de Uaâion en 
billets de Banque fur le pied de 9000 li- 
vres 9 & du billet en adion , étoit encore une 
faute contre les principes du crédit : car 
on devoit s'attendre que le public les con- 
vertiroit en bilLets de Banque , & le billet 
de Banque en argent ; c'étoic donc quin- 
tupler les moyens d'attaquer les caiffes de la 
Banque £c d'en multiplier le billet; c'eftauili 
tequieft arrivé ^ & ce qui a fait tout le mal* 

Examinons préfentement quelle étoit au 
mois de May 1720 la Gtuation de la Com- 
pagnie des Indes ^ des Aâionoaires ou des 
aftions. 

Cette Compagnie a voit retiré plus de 
cent mille aâtoos du public , par fes achats' 
faits depuis le 30 Décembre 1719 , jufqu'au 
22 Février fuivant, qu'elle comprend fans 
doute dans les trois cent mille , qu'ellef 
dit ( a ) avoir retirées du public. Ainû voilà 

troi» 

(il) Dans fa delibeiation du 3 Juin 1720, 



r 



fur les Enânées.. iQt 
. tfois^ceot inille aûioti^ qui n'exiftoieot p]u8« 

ci.«. •••••••••• aoo^oco Aft* 

^ Elle die daiis cette même De'Hbé* 
ntlon avoir en ià p9flèiIioa< crois 
cent millions de .fonds, cent cinq 
▼sii&aux , &c. Et attend» que les 

cent mille Aâions du Roi prove- - y/ 

noient d'un pur bénéfice fait par. Sa 

Mr.jeftc dans la Compagnie , elle fup- 

i>Ua le Koi de les éteindre , ci • « xeoyooo* 



TOTAJL...*. 400^000. 

Voilà 4CO roillè adtions, que là Compa- 
gnie fupplie le Roi. d'éteindre» afin qu'il 

C'en réfte qiie deux ceiic mille dans le Pu* 
lie» - ( 

La Banque en ayoit prii environ trente 
mille t en payement deè prêts par elle fajits, 
en conféqUence des ordres qui lui avoienc 
f&té donnés; ce qui faifoit quatre cent tren* 
te mille que Tpn, pouvôit ôter des ûx 
cent , vingt - quatre .mille qui avoient été 
créées ; ainû le refte , cent quatre-yingt de ' 
quatorze millé , eft ce qu'il devoit y en 
avoir ddns le. Publîçi: jQiais comptons fur 
, deux cent mille. ^ 

La Compagnie avoit promis de payer 
deux cent livres de dividendes par adion : 
c'éi;Qit 40 pour cent. du premier capital 
cinq cent livres, 20 pour cent du fé- 
cond mille livres , & 4 pour cent du troi^ 
fiéme cinq mille livres. 

Tme, L t Oi ' 
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On veSt bien clairemenc par to oàkuï , 

qae la Compagnie avait de quoi repartir 
aif^fnenc deux cenc livjres à quatre cQUk 
mille aâions : il D^y en avait pas ulors plu^ 
de deux cepc mille dans le Public ; aii^fi il 
ei\ év.idenc que le produit de l'avion. é£p.i( 
lyteoaftûré , puifqu^ily aV'Oit beaucoup pliui 
de fonds qu'il n'en falloit pour le payer 
exB^emem. Les deux feui^ {[^remier^ ar- 
ticles y qui étoienc bien réels & bien coo* 
ilatés , enauroient payé 31J rniUe, ô: plus 
de 400 mille à lyo livres par a(£Uon. La 
tùacion de la Compagnie ou des Adionnai- 
res étoit donc avantageuie; & comme Ie« 
biens cireiic leur valeur de la (ùteté & 
la force de leur produit, il y. avait Jîeu de 
croire que lladioo auroic été recherchée: iî 
n'y avoic qu^à rafaandooiier an eaurs de la Pla^ 
ce ; elle ne pouvoit pas tomber de beaucoup. 
Tous lesbieQs étoienc ti ès-xhor^ , & Targeac 
bMidic pas haut ; il «étok doiu a)i^olum«nc 
impoflîble , qu'une adlion qui avoic 200 li- 
vres de revenu cercain , n'eût paj^ jsu uaç^va:- 
l&àT proportionnée à celle des «uue$ bkos). 
D'un autre côcé, les billets qui étoicnt rcr 
çûs pour tout^ leur valeur dans recet- 
tes Roiyales 5 duroien( auSi ^n&rvé leur 
crédit. Pourquoi donc s^aliarmoit • on jp Ec 
que poavoicnil arriver de xnauM:ai$ à T^étioiik^ 
Que «tout le ntoade n'y ayant plus deconr 
fiance , auroic voulu s^en défaire tout à la 
fois : .hé bien ; cela les eût £aii .bailler d^ 
prix , & il ne fe ferait point trouvé d'aebe^ 
a^urs^ ni aflcz d'argent peur les payer^ Il 

h % es 
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en arriveroit touc autant aux fonds de ter- 
res & aux maifons , fî on les expofoic de 
même cous à ia fois en vente , parce qu'il 
n'y auroit ni affez d'arg.nt pour les payer ^ 
ni aflez d'acheteurs pour les acquérir ; mais 
cela n'en décruiroit pas la valeur réelle : il 
ne s'enfuivroit pas de*làqueces aûions^ces 
fonds de terres ^ ni ces maifons ne va- 
Judencque ce qu'on en crouveroit d'argent. 
Cela nous fait vivement fentir , qu'il nous 
étoit d'une importance extrême de con- 
ferver notfe confiance à ce crédit. 

Enfin, l'arrêt du il May , qui réduifoit 
le papier à fa moitié , tourna tout le monde 
contre P Auteur du fyjiéme : il devint V horreur 
de la Nation ; on lui imputa les maux , que 
les brigues de la Cour avoient caUjés ; une ca^ 
baie formidable fe forma 4mtre'lui .... Les 
fcélérats les honnêtes gens s'unirent £5* con- 
Jpirèrent la perte d'un homme , qui , nonobftant 
tous fes défauts , avoit des vûes politiquet , no* 
iles^ naturelles^ ^équitables; voilà la vraie 
Jhuree de nos tndbeurs. C'elt ce que dit le 
jDuc & Pair dans fa Lettre au Milord ^ ci- 
tée ci-devant (a). 

Le Parlement envoya les; May les Gens 
du Roi au Régenc* ^ demander la révo- 
cation de l'arrêt du 21. Deux perfonnes 
puiŒmtes^ bien -intentionnées, mais mal- 
heureufement prévenues & fédnices , s'opi- 
îiîâtrèrent à faire révoquer cet arrêt; il le 
fut en effet par celui du 27 May» publié 
le 28 j qui récablit le billet de Banque dans 

f« 

(«> Page 140» 
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fa première valeur ^ faos faire attention à 
la difproportion qui regnoit encre la valeur 
marquée par ce billet, & rePpéce qu'il re- 
préientoit. La vivacité 1 ou la légèreté du 
François oe loi donna pas le loifir de coq« 
cevoir que 1300 million.^ d'efpéces ne pour* 
roicnt jamais faire face , ni aller de pair avec 
2,696400,000 livres de billets & que par 
conféqucnc il falloir abfolument perdre fur 
le bUiec en le Lédi^iranc , çu fur i'argeoc ea 
raffoibliffaor. 

Cette révocation fit autant de plaifir au 
Public, que fi elle eût. donné de la réalité 
aux chûfes , & rétabli la confiance. Le jour 
de cette révocation peut être regardé com- 
me Pépoque de la deitruâion du fyfiéme ^ 
& le triomphe de fes ennemis; car les opé^ 
rations qui fuivirent, ne pofèrent plus fur 
les vrais principes. L'arrêc du Confeil du 
29 May, publié le 31 , augmenta lesefpé-: 
ces deô5 livres le marc à 82 livres , 10 fols. 
£c conféquemmenc les 1300 miUiops de lir 
vres à 65 francs le marc» fureét portés à 
1650 millions. Cette opératioip étoit con- 
forme aux principes du crédic public , & 
avantageufe. • On auroit encore mieux fait 
jS on eût pouflé cette augmentation julqu'à 
égaler la mafTe des efpéces à la mafle des 
billets ; car dans l'état fâcheux oh l'on étoit 
réduit, il n'y avoir pas d'autre parti à pren- 
dre pour le Gouveruement ) que celui d*af* 
foibîir l'efpéce en hauflant fa valeur nu^ 
méraire , jufqu*à l'égaler à celle du billet. 
^ L 3. Pour 
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Pour cela H fa II oie porter le marc d'argent 
à 13J livres. Alors les 1*650 miiiififcOT d^el'pé* 
ce , fiifpofés emçofe dâfis le Koyettme , 
roient valu 2,700, coo^coo de livres , qui 
auroient écé au pair ctes 296&d>4oo^CKX> livres 
4e billets. 

' La rcdudlion des billets ayant été rejet- 
téé , cette .augmentation des efpéces dev««* 
«oit îiîdifpenfàblCy puifqu'eile faifoit lemé- 
me effet d'une autre façon, (a) U eft vrai 
que des deux moyens propofés , cette aug- 
metîtatlon des efpécés étoit le plus dange* 
roux & le plus désavantageux à PEtat, parce 
qiie tout fur^hauflTeiBent de ixeooQoye lui eft 
onéreux : miîis il s'agiflToit de cônferver un 
crédit public ^ do-nt la perte étoit encore 
. infiolment plus déârv«imageu(e à {a Natioa. 
Or coraîne de deux maux on doit toûjotirs 
éviter le plus^grand, il falLoît nécei&ire- 
iDcntCe fervir du fécond iaoYeii,,.auili-tâc 

que le premier fut rejetté; c^eft-àdire, que 
dès le May en reoM^ttant le billet dans fa 
^remiéie v»kùr , on atf oit éA toufler li 
valeur numéraire des efpéeesj & les mettre 
de niveau avec le biliet* 

Par cette opération ^ on auroit fttîe )»eiw 
"dre au Public Tenvie de convertir le billet 
en un argent (i hant. On auroit fait df- 
xnitnier aufli le tfftnfport, qm fe Aifoîc de 
nos erpéccs chez l'étranger. Et on auroit 
fait en grandes fomn^s le même elFet, que 
}a réduébien du billet auroit fait faire en 

pe- 

(a) Suivant le tioiâcm^ principe du Çxédit> établi 
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^petites femmes ; puifqoe dans ron & Vzn^ 

tre cas, le billet de 100 livres fe feroit trou- 
vé au pair de iqo Uvres en argent'^ en fup^ 
pofant mie égale confiance dans le biilec & 
dans i'efpéce ; que Tun fe mcfure par l'au- 
be indiftinâemenc & iws préférence , & 
es fuppofanc encore, que les 1200 million^ 
de livres d'efpéces monnoyées qui étoient 
en France au mms de Février 1 720 , à 69 
francs le marc , & qui en fa foiehc lôjo 
niillion^ en May fuivaot, à 82 livres, iq 
ibis Je marc, y fuÛeQC encore après ce fur- 
liaqflement. 

. Mais cela ne fe fie point: on demeura in* 
€)oie;nmefiCdansladifproportion qui regnoiï 
entre 2^696,400,000 livres de billets , ou dè 
inannoye repréfentayve , & i|6jo,ooo 000 
livres d'argent ^ ou de monnoye repréfen>- 
tée; ce qui f ai foie un vuidcioipolîible à veux* 
pUr^de 1^040,400^000 li vces. 
> £0 ver(u de Tarréc du 3 Juin on brûl^a 
400 mille aftions ; celles reliantes furent 
jixées k 200 oiilte* Oa rétabli^ fur la Ville 
vingt - cinq millions de livres de rentes an- 
Duellcs & perpétuelles au denier 40 par édic 
du ïùois de Juin. 

- II n'y avoic plus qa'un parti en France 

qui étoit celui des Aftionnaires , dont Tin- 
iérôc commup défîroU ardemment T^vaDEa- 
ge de la Compagnie; ce rétablriTemeht des 
jentes le divifoitcn deux partis,' qui ayant 
4les intérêts oppofés^ travailloient à fe dé- 
crier & à fe détruire mutuellenient. Ce qu'il 
y a 4^ vrai ^ c'ed que les cooilituûoos n.e 

L 4 pcro* 
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pouvant pas dréufer cdinoié la monnoyef 
font à' charge à l'Etat & inumcs au cdm- 
inerce : en récablillanc ces rentes on ôte ud 
focd^y irurfienfe & des hommes du commerr 
ce ; on favori fe le rencier & le préteur d*ar- 
geno , qui font regardés comme fiai fan ti 
peu près la mlliéme partie de l'Etat, aux 
dépens du plus grand nombre, dès labou- ^ 
lueurs & des honfmes' d'induftrre , qui for- 
ment lai partie de l'Ecac la plus nombr.yufe ! 
& la plus confiJérabte. C'eft cependant 
èlle qui foûtiéBC l'Ëtdc , la J^tobleiTe & les i 
autres Citoyens ; c'eft de Ton travail que j 
lious tirons toutes nos richeOes : fon incé- ' 
têt, étant celui du plus grand nombre > atr- i 

toit bien dû l'emporter. • ' 
• Ges rentes caufent ordinairement ravilil^ 
fement des biens - fonds ^ la nég igence dans 
•}a culture de la terre , & l'inaftion dans lé 
commerce : certâinemeht la valeur des biens- 
fonds & db l'induflrre eft infiniment fupé- 
fieure à celle des rentes conftituées & de 
l'argent ; il étoit donc jade & conforme à 
rintétêtda Public, de donner la préféren- 
ce aux biens* fonds, & d'augmenter le prix 
des biens qui font en plus grande quantité: 
Ces rentes conftitiiée* ne'peuvcn't fe tônver- 
ffir aifément en argent ; dès - là elles ne font i 
d*aucuiir recours au cbmmerce. Il n*en étoit ^ 
pns de même des aftions ; elles étbient 
d'une communication aufTi facile que l'ar- 
gent ; elles 'portoienc le même ihtévéc que 
les contrats , & on avoit la facilité de pou- 
voir s'en ferYîr dans les befoias ioumaliers;^ 



Digitized by Google 



fiir ks FinanctJ^ 

po les acquéroic & en s'tn défaifoit auf[i 
facilement que de Targenc. Elles avoieuc^» 
comme on ie voie très - bien , les qt^alîtez 
d'une monnoye courante , produUant de 
rincéréc ; dès - li raâion étqic beaucpup 
plus utile k l'Eut , & même aux particu- 
liers propriétaires ; cela n'eft pas doucçux. 
Toutes ces raifoos avqieçt porté Iç Gou* 
vernenienc au rembourfemeoç de ces reQ» 
tes/^ En les rétabliflaiit , & en détruifant 
Jes bons effets des opérations , qui nous 
avoient tirés de la mlfére & conduits è Ta- 
bondance, nous rappelions la parcfle (Se roi- 
iiveté , nous trav9il|ons k diminuer rjioduf- 
trie , & la culture des terres , iburce de 
tous les biens d'un Etat. On avoit réduit 
.toutes Içs dettes de r£tac à 48 (OiiUoqs par 
an: op les a augmentées , en rétrogradant 
^ans la route qui les avoit diminuées. 

La demande du billet étoit aiFoiblie» $ 
celle de l'efpéce aogfne&tée ; le billet perdoic 
le 10 Juin 1 1 i pour cent fur la Place. Dans 
cet état la diminùtiojD des eCpécçjs ne con* 
vènoit point du tout; parce qùe fuiyanc le* 
principes du crédit, établis ci -devant, di^ 
Jifiinue^i tEjpécB étoit baugtr U BiUet. Or 
haufler le bjllet , dans le tems quMl per- 
doit contre refpéce , c'étoit augmenter fa 
perte , & faire par' conféquene une manivaiîe 
opération. Cependant on le fit dans la vÛe 
de donner plus de faveur, au billet ^ & de 
faire baiiler le 1 prix dés déniées arts 
fabriques , par Tarrêt du Confeil du 10 
Jum 9^ qu^ réduire le marc d'argcnt^au prç^ 
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inier Juîllèt à 7j livres, & au i6 à(î7 li^rar» 
*io fols. 

La Compagnie des Indes rétrocéda 

millions des 43 à elle afFeftés : on ordonna 
une converiîoD de 3 aûions en deux. La 
Compagoie rétrocéda encore 18 millions ref- 
tans des 48 à elle affettés : il ne lui reftoic 
plus qu'un million en adlions reiMiéres ^ &4 
fluliions en rentes viagères. 

Par arrêt du 22 Juin , on norama des Com- 
Riiflaires généraux du Confeil ^ tant de la 
Banque que de la Compagnie des Indes ^ 
pour tout ce qui concernoic radminiftration 
de l'un & de l'autre , &c. Je dirai ici , en 
paflant , qu'on ne fait pas 5 ce nie femble, 
aflez attention que les principes, les for- 
^ mes 9 & Tefprit même de la judicature 9 
Ibnt abfolament oppolës a^x principes 
de la Finance ^ du crédit & du com« 
inefce. 

Yat oftSc da M Jain on ftbtiqttâ èlt6ors poac rà» 
mitUons de billets de ieo*A[ de lo; Uvic^^ ^ timbrds du 

piot Divtfion. Et le 28 on ea brûù ^ THotcl de Viile 
pour I26>8o5,poo liv. 

On en brûla encore le premier Juil- 



Les 1650 millions d'efpéces, qui étoien^ 
dans le Royaume à %t livres > .10 ibis le 
marc , furent réduits par la diminution du 
premier de Juillèc à 1500 millions à 75 li- 
vrés le mare,. Ces 1500 millions ne pou- 
voient pas faire face aux 2^4231747^000 livres 
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de billets ; puifqu'en ce cas refpéceétoît au 
• billec» comme 61 i^l école à 100 : c'efl;*à- 
dfre » quVti fuppofanc autaot de confiance 
tdans le billet que dans Pargent, le billet de 
joo livres n'écoit au pair que de 61 livres ^ 
17 fols , 9 deniers en argent ; ce qui prouve 
encore qu'au lieu de diminuer refpéce, il la 
falloit augmenter au contraire. 
• Mais le bi4tec éroic dans un grand di(^ 
crédit; notre argent paflbit chez l'étranger : 
la perte prodigieufe de 22 pour cent ^ que 
nous préfente le cours du change étranger 
fur tout notre commerce, en eft une preti- 
' ve invincible. Le commerce illicice ^ qui 
fe faîfoit alors dé nos «fpéces , en fournit 
une autre preuve encore inconteflable; car 
la méfiance devint fi grande & fî univerfelle « 
que tout le monde couroit après For & 
Targent, pour lereflerrer. On donnoit 100 
livres & ^lu9 tti billets d'ua louis • d'or do 
20 au marc ^ des autres à proportion ; ce qui 
caufoit dans le commerce un défordre d*att<* 
tant pins confidérabte ^ que l'on ne potzvoit 
pas penfer qufe céUX qui les achetoient à 
ce prix, les remiiTeht dans le Public ikr le 
pied de 56 1. 5 f. qui étoît leur valeur ^ M 
qui augmentoit la rareté de Targent. Dans 
la vûe d'arrêter ce déforàre > la Cour des 
MonV^oyei» ôrdcmiiâ par Ibn andc db 3 JuH^ 
lèc 1720 l'exécution des ordonnances , & no^ 
tamment de la déclaration du 8 Février ijié^ 
qui prononce contre ceux qui vendent ^ 
àchètenc ^ ou marcbandcni des efpéces ou 

dc« 
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des matières d'or oa d'argent à pla9 haq( 

prix que celui porté par les édics , décla- 
ratioos & arrêts, la peine du carcan» &c. 

Ge même jour 3 Juillè^c, le billet de 100 
livres ne valoic que 6j livres fur la Place ; 
ainû il perdoic 35 livres* 

Le 4 Juillèe on fie pour la féconde fois 
des défcnfes de porter ou faire entrer dans 
le Royaume des diamant , perle; & autres 
pierres précieûfes ; & pour empêcher qu'on 
ne réalifâc en vailTclle d'or & d'argent, on 
ordonna par Tarrêc du 6 Juillèe Texécu* | 
tion de la déciarauoii du 18 février précé^ 
dent , &c. ^ 

Ces défeofes nous montrent bien claire* 
ment que l'argent» étoit bien recherché, & 
qu'il s'enféveliflcic tous les jours de plus en I 
plus (bus Içs ruines de la confiance, qui n^exiP: 
toit preique plus ; qu'il reftoit feulement, 
quelque efpérance légère que le Gouvernc- 
Sient qui faifoît ce qu'il pouvoit poui; fairç 
circuler l'argent , n'abandonneroît pas an 
crédit , dont il avoit fenti l'utilité &; la né- 1 
èeffieé. Le Public étoit pertuad^ aue Ton 
feroit toutes fortes d'efforts pour le réta- 
blir ; cette efpérancç avoit mis dajis les ef- , 
prM une dirpo&ion 4 la confiance , qui 
avec l'envie du gain, & l'habitude con- 
traûée de négocier indifféremment avec deç 
billets , ou avec de l'aident, faifoic encore, 
trouver de Tor & de l'argent fur la Place . 
^ur des billets :. mais ceux qui auroicQt 
iravailler à oouriir & CDti;etenir cette con- 
^ • ' fiance. 
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fiance j n^étoient au contraire occupés que 
des moyens de raffoiblir & de Técouffer^ 
afin de perdre TAutear du fydême ï dont: 
les vûes cependant étoient très -bonnes. 
On ne fçauroit penfer autrement : fon pro* 
jèc, qui étoicde procurer l'abohdaiice en 
rrance , étoit noble & grand ; mais fou ar^ 
deur à nous en montrer les effets un peu 
trop promptemenc , lui fit poufler le crédiç 
un peu trop loin» Cet excès n'auroit point 

Sui^ s'il eût employé uo an à faire ce qu'il 
c en deux mois : ce tems aoroit fait un éta<^ 
bliflement plus folide qu'il n'a été. 

Le 9 Juil:èt on brûla 10 139 billets de 10000 
livres à l'Hôtel de Ville, faifanç 101^390,000 
^ livres. 

Le grand defTein de M. Law avoit été 
d'établir un crédit public en Fj'ance , qui 
pût y attirer l'abondance, & qui étant dans 
tous les cems une reflburce pour l&Roi, en* 
gageât Sa Majefté par fon propre intérêt ^ 
lefoûtenir & à le protéger : mais recon- 
noiifant qu^i n'avoit pas donné à fon crér 
dit public les qualités néceffaires , pour le 
rendre fûr & folide dans notre Gouverne- 
ment 5 il fit établir des comptes courans 
en Banque^ & des viremens de parties » tant 
pour Paris ^ que pour les autres Villes de 
commerce du Royaume , à l'exemple des, 
Etats voifins j par arrêt du Confeil du 13' 
Juillèt, doDt le fonds fut fixé à 600 million3 
exempts de toute variation d'qfpéces ; ^ let 
lettres de change de ^oo livres ^ & au^dciTus , 

aquic- 
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aqukeées en écriciues ^ à peine de nuh 

IXtéy &C. 

Ce nouveau crédit, n'étant pas fujèt aux 
demandes d'argent comme le billet , ôtotc 
aux gens mal- intentionnez les moyens d^é* 
puifer la Banque : c'elt pour celu qu'on le 
rendott indépendant des mutations d^efpé^ 
ces. Il écoic utile , commode, & avanta- 
geux au cooimerce en général ^ & à cha* 
que Négociant en particulier , par les faci- 
litez qu'il donnoit pour les remifey de place 
ea place » ians fraix , fans dépenfea de 
Caifliers, fans pertes fur les mécomptes & 
fur la mauvaifc monnoye qui peut fe glifler 
avec la bonne , fans courir de rifques y & 
encore par la fûreté qu'il procuroit dans 
payemens. 

«Cexfédit prévenoit tous les inconvéniens 
du fyftême : le fonds n'en étoit pas exigi- 
ble par le Roi. Il étoit d'une fomme bien 
wfiériemr^ à ceUe dp la maiTe des efpéces 
qui étoient en France : on ne Tintrodui- 
foit point dans les petits détails du corn- 
meFce fervile & domeftîque , parce que le 
menu -Peuple ne Tentend point, & qu'il 
s'aliarme facilement. Cett pourquoi . il n'é-. 
toit fiibftittté qu'à la place des fommes de 
joo livres & au-deffus , afin de faciliter la 
circulation t & de fuppléer aux efpéces , & 
non pour en ôcer l'u^ge, commB on a laie 
dans le fyllême. Ces trois qualitez font né- 
«efiaiies m crédit public* 

Dans 
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Dans la ficuacion oh écoienc les chofes , 
le compte eD Banque étoic le feûl moyen 
âe récablir les affaires & la circulation des 
IBfpéces. Oq auroic bien fait de l'établir 

{>lûcôc \ parce que les 600 millions de biN 
^cs qui auroient formé fon fonds, étant de 
iodoins dans le Public 9 auroienc foulagé d'au* 
tanc la Banque, & fortifié fon crédit: D'ail- 
leurs ^ celui-ci établi dans un tems d'abon^ 
dance ou de profpéricé aaroic été à jamais 
folide & inaltérable. 

Suivant les arrêts des 10 » & 14 Juin , 
les efpécet diminuèrent encore le 16 Juil- 
lèt ; le marc d'argent fut réduit à 67 li- 
vres, t 10 ibis > ce qui réduifît par confé^ 
quent les 1500 millions d'efpéces qui é- 
toient dans le Royaume à 75 livres le marc , 
à 1350 millions 9 k 67. livres 10 fois le marc 
d*aTg;ent. 
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Voilà le compte exafl: de ce qu*il y avoic 
jde billets de Baoque^ fceliés & diUribqés 
le 30 Juillèt ao foir & il n'y avoit dans touc 
le Royaume que 1350 millions d'efpéces à 
tS7 livres 10 fols le marc. Ces efpéces circu- 
■loient très - peu ; ploflf on Icts dimiiiaoit ^ plot 
on les rccherchoit , & plus on les reflerroit, 
£0 coofulcaoc lecDurs des Changes , avaoc 
& après cette dernière dîminucîon d'efpéces 
du 16 Juillet , on trouvera qu'elle augmen- 
ta notre délavantage de 7 i pour cent aveé 
la Hollande ^ & de 6 | pour cent avec T An- 
gleterre. Ce qui prouve que la réduûion 
du billet^ portée par Tarrêcdo 21 May^ 
•toit nne opération néceflaire en Tétat ok 
étoient les chofes alors , & qu'à Ton défaut 
il falloit hauiTer la valeur numéraire de Tar- 
gent, & non pas la diminuer; puifque feloii 
nos principes , diminuer le Billet Ù baujfigr 
VEfpéce 9 produifoiftnc le même effet» • 
. ' Plus on diminuoit Tefpéce > plus le billet 
periioit contre fargent : la perte commune 
de celui de cent du 16 au 30 Juillèt fut de 
• J2 \ de cent. 

Voila la ûtuation oii étoient les affaires ^ 
lorfàu'enan on obéît à la néceffité indil^ 
penfable oh Ton étoit à la fin du mois de 
May y d'augmenter la valeur numéraire de 
Targent. On voit même qu*6n auroie 
.dû le faire ^ dès que la réduftion du billet 
avpit été rejettée, c'eft*à-dire d^s le 27 
May.: attendre, plus long • tems ^ c'étpit 
donner à la méfiance le loifîr de faire déi 

Tm. L M pro«> 
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progrès , de refferrer les efpéces , ou de le» 
nire paffef ches l'étraDgen Enfin on y vinc^ 
mais trop tard : Tarrêc du Confeil du 30 
Juillèt , publié le 31 , porta le marc d^ac- 

{lent de 6j livres 10 fols où il étoic p à 120 
ivres y dans la vûe de ranimer la circula- I 
cion 9 & d'ôter tout prétexte de reflerrer j 
les efpéces. • Oo étoic donc comme forcé 
de faire ce fur-haufleraent; non pas qu'on j 
le crût avantageux 5 mais pour lauvcr de 
plus grandes perces à VEmz ^ & parce qoe 
de deux maux il faut éviter le plus grand. 
Cet exemple ) comme on le voit » ne peut 
fervfr à prouver la néceflité de. baiiflèr lés 
efpéces ; il n'eft donc pas favorable à Tob- 
jeâtion qui fait le fujèt de cet article : c'eit 
ce qoe f avois entrepris de faire voir. ' 
' Suivant cet arrêt du 30 Juillèt , les efpé- 
ces fur ^ hauflfées diminuoient dès le pre- 
mier Septembre à 105 livres le marc œài^ 



Le premiâr Oâobre à 75 livres j & le 16 à 
ySo livres. 

Cette augmentation de la valeur numé- 
raire de nos roonnoyes faite- dès le momenc 
que Tarrêt du <ii May fut révoqué , c'eft-è'* 
dire , dès le 27 ^ auroit produit le même 
effet > que la réduâioo do . billet portée 
par cet arrêt» Mais le 30 Juillèt, que la 
demande du billet avoit^er^u tout fon feu, 
que tout le monde en étoit dégoûté ^ & 
cherchoit à s'en défaire , à quelque prix 
que ce fût > & que beaucoup de gens avoienc 
teitaarqaé que je& opérations qui fe fai* 




même mois à 90 livres. 
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foient , portoienc à faux , cette augmenta- 
tion . devQjioîc moins nécedaire & moin9 
otile ^ ne pouvant plus produire le môme 
avantage. 

D'ailleurs / la difproportioD encre le hiU 
let & Pefpéce n'écoit plus la même ; car il 
y avoit à la fin du mois de May ^ pour 2 
milliards^ 696 millions » 400 mille livres 
de billets de Banque ; & au prix qu'étoienc 
les efpéces , il y en avoit dans le Royaume 
pour 1650 millions » le marc d'argenc à 82 1h 
vres 10 fols 5 en fuppofant qu'il n'en fût 
pas forci depuis ie mois de Février^ Ainli 
a moitnoye repréfentacive étoit à la mon* 
noye repréfentée , comme deux milliards ^ 
696 millions , 400 mille 9 font à un mil- 
liard, djo millions, ou'comme i f^ieftài;^ 
c'eft-à-dire, que Tefpéce étoic au billet 
dans ce rapport de i à i ^H^^ ou que 61 
Kvres 7 fols écoient au pair du billec .de^ 
Banque de 100 livres. 
- Le 30 Juillèt 9 que la création des reâ^ 
tes fur la Ville avoit recîré du Public pour 
5 à 600 millions de billets de Banque ; le 
compte en Banque ouvert le 20 f avoit peut- 
être retiré 100 millions , & on en avoit de 
brûlés ou de prêts à brûler pour 599^012,030? 
livres; ce qui faifoit t milliard^ 299 mil^ 
. lioDs^ 12 mille, solivres de billets retirés dtr 
commerce ^ lefquela étant ôtés des 2 mil- 
liards , 73G millions, 540 mille livres de bil- 
lets faits jufqu'audit jour 30 Juillèt, il ne 
feftoit dans le Public que pour i>437>J^7>S^Z?* 
iîvf es de billets» 

M 1$ Avznt 
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AvftQi cètte augmentation il y âvoit ieil 
France 1350 millions d'efpéces à 67 livres 
12 fols le marc» lef<|»els 1350 loiUioos dteC- 
péces auroient pû faire face aux 1437 t^^^ 
lions de billets ci - deflus, fi la demande du 
billet eut été égaie à la demande de l'argenc » 
& en fupporanc toâjours , qu'il n^éeoic pas 
forti d'efpéces du Royaume depuis le mois 
de Février. Dans ces deux fuppoûcions ^ 
^augmentation des monnoyes du 30 Juilièt 
n'éroic plus nécelTaire. 

Mais la confiance ayant enféveli les ef^ 
péces fous fes ruines ^ & le Public ayaoc 
voulu renverfer la Banque en retirant tout 
rargenc, foit pour le reflerrer , foit pour le 
faire, paffer chez l'étranger , le Gouverne- 
ment pour foûcenir les affaires puMiqucs f 
n'avoic pas d'autre moyen que celui de hauf- 
fer les efpéces » afin de les attirer quoi- 
qu'avec perte : on gagne fouvent en per- 
dant à propos. Le préambule du fameux 
arrêt du May efk une preuve , qu'il n'i- 
gnoroit pas que tout far-fhauflemeht de moii^ 
lioye étoic onéreux au Roi & à l'Etat. C'eft 

Sour Cela fans doute qu'il avoit eu de la peine 
en venirà ce dangereux moyen ; c'eft donc 
ie défaut de confiance qui le força à faire , 
cette augmentation» 

Il faut convenir que ce fur-hatiflement de 
motinoye étoit moins nuifible à l'Etat , & 
fe faifoit beaucoup moins fentir dans le tems 
que le commerce fe faifoit avec des billets 
de Banque , dont la quantité furpaflbit celle 

des 
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àcs efpéces , que dans un cems oii le coia*' 
merce fe fait avec le feul argent* 

' Toutes nos efpéces n'étoienc plus en Fran- 
ce ; le défauc de confiance de la parc du Siijèt 

6 de l'étranger en avoit fait forcir beaucoup» 
Suppofons pour un momenc que des 1300 
millions de livres d*efpéces à 65 livres le 
marc » qui étoienc.en Fraace lors, de Tar- 
rât du 21' May, il en fut fort! 500 millions ; 
le reltanc , 800 millioQS étoienc des efpé- 
ces à 6j francs le marc: l'arrêt du 30 Juil- 
lèc le met à 120 livres le marc. Sur ce 
pied les 800 millions faifoient i,476,p23,c7(y^ 
livres après cecte augmencacion» Nous ve- 
nons de voir qu'il n'y avoit alors dans le 
public que pour 1,437,527,970 livres de 
billets de Banque ; le dillec & VQ(péce pou- 
voient donc très - bien aller de pair enfen:-! 
ble : auflî y écoienc - ils fur la Place , le 
premier & le 2 du mois d'Août fuivant , c'eft- 
a -dire 9 le lendemain & le fur lendemaia 
de cette augmentation. Mais cela ne 
dura pas; la confiance tomboit à vûë d*œil: 
les bklets de 100 livres retombèrent auflï 
dès le 3 Août à 9J 5 le 5 à 88 , le 6 à 75 , les 

7 & 9 à 80, le 12 à 71 , les 13 & 14 à 90^ 
le 17 à 769 les 19. & ZL à 82 ^ les 22 & 23 à 
72, le 2(S à 31 , les 27 28 & 31 à 33 livres. 
Ainû la perte commune do billet contre Tef- 
péçe pendant le mois d'Août fut 4e 31 § 
de too« 

Les valeurs de ces brllets fur la Place 
nous préfencent. au naturelles efiets de la 
4^9[DCc A ou du défaut de confiance* 

M 3 * de. 
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(demande du biUec n'écoit plus égale à câli« 
de refpéce ; celle du billet écoic prefqa'a* 
jiéantie ; il tomboit à vûe d'œil. Pour que 
cette augmentation de monnoye eût pro- 
4Qit un bou effet ^ il falioit cte là ccwfiaiice , 
& perfonne n'en avoit : on ne vouloic plus 
de billet 9 on en écoit dégoûté y tout le 
IDoode côuroit à ràrgettt, Ceft doac le feui 
défaut de confiance qui a caulé le difcrédic 
du billet & la cbAce du fsi^êmù » & qui 9 
forcé le Gouvernement à raugmeotation des 
monnoyes» 

- 11 eft vrai que le Gouvernement avoiç 
flonné de forces atteintes à la confiance pu* 
blique, en multipliartt le billet au point oh 
nous le voyons ; & que par conféquent il 
a'écoit mis dans le cas d'être obligé de faire 
on pareil fur-hauflfement des efpéces , pour 
arrêter le pafTage rapide qui s'en faifoit che% 
l'étranger. 

Ce fur * hauflement des monnoyes a con« 

tribué à l'augmentation du prix de toutes 
cbofes, & en cela il a fait un mal à TEtat, 
que n'auroit pas fait la réduâion du billet i 
mais cette rédudlion étant rejettée , il n'y 
avoit pas à balancer ; il falioit dès le mo? 
ment hauffer l'efpéce , parce que fuivant 
.les principes du crédit public , bauffer VEfi 
fjk$ , çHtoit diminuer le Billet , ôl que d« 
deux mauic' il faut toûjours- éviter le phi^ 
grand. 

Si cette réduélion dû billet avoit ^ Ton 
exécution fans altérer fit demande*^ elfe aut 
jpit fPÔtepu le Cfédic^ <^ui ferpit devenu 

^ , plus 

« 
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{)Ius folide que jamais ; elle auroic empêché 
a forcie de nos efpécea^ ou plûtôc on D^y 
auroic pas penfé ; elle auroit déchargé le 
Roi en un feul jour de 1348 millions, 200 
raille livres 5 eo réduifanc la mafle des bil« 
Jets à cette fomme. Cette réduâioo écoic 
un Fï/b, mais un Vifa appuyé fur les véri- 
tables principes du crédit ; un Vifa , dont 
TAuteur cherchoit plûtôt à rétablir les af< 
faires, qu'à perfécuter; un Vifa qui n*atta'« 
quoit point du tout la liberté publique ^ 
puifqu'il oe forçoic perfoone à donoer des 
déclarations & des origines de fon bien ; 
qui par conféquenc n'avoic aucun befoin de 
compulfer les aâes & les contrats paATét 
par-devant l6s Notaires depuis un tems , ni 
de fouiller dans les fecrets des familles. Ce 
Vifa portoit fur tout le monde indidinâe- 
ment , & fans préférence de qui que ce 
foit ; mais il ne préfentoit pas les moyens 
de venger les haines perfonnelles ^ 6{; de 
s*enrichi^ aux dépens d'autruf. Il ne pré« 
(èntoit pas non plus , fous une fauffe appa- 
rence d'ordre , la confufîon & Terreur ; il ne 
s'y agtflbit ni de différentes clafles^ ni d'un 
tableau dreffé par le caprice ; il ne de.vho- 
noroit pas le miniflère; il ne foûmectoic pas 
ia Magiflratore à la révifion & aux correc- 
tions d'un Commis ; il ne banniflToit pas I^- 
bonne foi & ]a conEance ; il ne puniflbit 
pas févèreinent robéinfance qu'on avoie 
eue aux volontez du Gouvernement ; il fo 
faifoic ifoqs dépends & fans fraix. £ofin ^ 

M 4 \^ 
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3e le répète , il déchargeoit TEtat en un 
feul jour de 1348 millions » 200 mille )i-. 
vres , en ne retrMcfaafic qu'une partie des 
gains qui avoienc été faits , fi on excepte 
iiD très - petit nombre , qui furent les der- 
niers rçoibourfés » auxquels il écoit réelle- 
ment préjudiciable, & que TEtas auroit pû 
dédommager dans la fuite ; & ces dédomma- 
gemeas n'auroleot pas été &hàuc qu'on fe 
l'imagine. 

Coopération de ce Vifa n'étoit pas faufle , 
comme Ta été celle du Visa de 1721 (a), 
qui cofiftammenc a fsic autant de mal à 

mat, 

(4} mômant. dçs efiRets ftékatétkcthmtnxVyk 
éto\t (ie deus niHliACds » deujtceiit vingtodeux millions , 
cinq cent quatre-vingt-dix iêpc millc^ quatceccfnt qud^ce^ 
yingt«une livres. * ' 

Il en eft forti pour dix-fept cent millions , fcpt cent 
trente trois mll'c , deux cent quatre-vingt-quatorze li- 
vres : pai confcqucnt^ il n*a déchargé le Roi que de 
-citi^ cent vifigt'Un Millions , ifu^t cent foixanie-quatre mille , 
xent quafre-vingt./ept livres ^ fl^ivant Je Piacèt Vttbal do^ 
jj^éfulrat de ce ^y/z , du 1 1 Septembre 172g. 

Ce yif^ ^ XQ&té neuf à dix millions d*efi)éces ^ avec 
Icfquels on aqtoit pû retirer en Janvier s février 1721 
pour plu» de 1 50 millions de i>illers de Banque an cours 
de la Place > qui ne donnoit que 69 livres 10 fols & 55; 
livres 10 fols dix billet de looo. Ainfi on peut dire, 
•que la pcite commune entre ces deux prix fut de 3j 
jivrcs 10 fols, & confcqucmmcnt quç ce ccicbre Fija 
9e déchargea le Koi & l'Etat que de 3.68 millions^ i\ 
wilîe , 187 /'Vfé5 ; ce qui eft un peu éloigné de n4S 
intUions, zoo mille iWres, donc la réduâton cht billet 
dcchargeoif iXtat & le Roi. Ainfir£ut& le Roi Of\t 

pçidu 
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PEtat, que le fyftêtne lui avoit fait de bien. 
Ceue vérité ne leroic pas difficile à démon- 
trer. ' Il eft bien éconnanc qu'on aie pû 
fe laiffer furprendre à un projèt de ccttç • 
efpéce 9 & Taccepcer. Sa leule opéra« 
tîoQ coninençoic par avàir & démiire 
tout le bien qui avoit été fait : il ruinoic 

Ear des moyens odieux ceux qu'on fuppor • 
>it avoir gagné , fans rétablir la perce des 
malheureux. C'étoit-Ià cependant le pré* 
texte fpécieax fous lequel il fut {)réienté : 
mais cette funefte opération , qui ne doit 
faire aucun tort à la mémoire du Ré^;enc, 
dont les intentions étoient droites , & qui 
r avoit même rejettée dès le mois de May , 
comme un projèt odieux & contraire aux in- 
térêts du Roi & du Public , & auquel il ne 
confeotit que malgré lui : cette opération ^ 
dis - je 9 n'èft pas de mon fujèt ; ainfî, je ne . 
crois pas devoir m'y arrêter. 

La malTe des billets, réduite à 1348 milr 
lians, 200 mille livres 9 feferoie trouvée , à 
peu de chofe près, au pair de la mafle des ef^ 
péces , c'ed-à-dire, 1300 millions de livres 
qui ^toient dans le Royaume ; en forte qu'a- 
ptes cette réduftion , ico livres en billets 
auroient été exaflement au pair de 96 livres 
g fols 6 deniers d'efpéces à 03 francs le marc ; 

ce 

perdu plus de 980 millions. Cet article iniportajit me- 
luc bien que nous cntrigns dnns un plus grand déraiJ , 
afin de faire voir avec plus de préciijon ce <]i:e Topé* 
xation dé ce Ki/^ a coûté à TEtat. C'ed ce que nous 
çiontrera le calcul de la valeur des eSct$ avant & a'pièi 
le njk f placé à la fin de cet anic'e. 



t 
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ce qui faifoit i marc H d'argent monnoyiS 
pour un billet de loo ; & du billet de loo » 
réduit k on auroic ea 48 livres 4 fols 3 
deniers ou les r^f ? d*un marc d'argents 

Après l'augmentation des efpéces du 30 
Juillet , & attenda la fortie de nom argent 
( fuppofée de joo raillions de livres ) 100 
kvres en billet égaloient 100 livres, en ar-* 
gent : mais cet argent étoit à 120 livres le 
marc; le billeç de 100 francs ne valoit par 
conféquent que les l cinq ûxiémes d'un marc 
d'argent. Or la réduâion du billet à fa 
moitié doDDoît du billet de 100 , réduit à 

êo 9 les ili parties du marc d'argent: le fur* 
aufTement donne de ce même billet de loo; 
non réduit , les J parties du même marc; 
donc la réduction du billet, annoncée par 
Tarrêt du ai May, donnoit jli du marc d'ar* 
' gent , plus que le fur - hauflement. Auifî 
vatoic-elle mieux de toutes façons pour 
TEtat. 

Dans le courant du mois d'Août fuivant, 
la perte commune du Billet de 100 francs 
ayant été de 31 i livres ^ fa valeur commune 
fi^étoit par conféquent que de 68 I livres. 
Or 68 l livres , dont les 120 formoient le 
marc , ne fairoient que les parties du 
tnarc: La rédaûion du billet en donnoic 
les tll, qui furpaflent les -.U de,|§|i Donc 
la réduûion du billet donnoit plus d'unfixié* 
me I de màrc d'argent de plus du billet de 100^ 
que n'en donnoit ce fur-hauflement de mon- 
soye fait trop tard; 

♦ 
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Fendanc le mois de Septembre fuivant, la 
valeur commune du billet de Banque de loo 
fut de 45 I livres;; or 45 livres 10 fols, dont 
les 105 font le marc , faifoicDC les |î par- 
ties du marc* On vient de voir qu'après le 
fur - hautement on en avoit les ^ii ; donc 
la diminucion des efpéces du premier du 
mois ^ qui réduifoit le marc d'argent à 105 
livres , donnoit r^l^ de marc moins que le fur-* 
hauflement ; ce qui prouve que cette dimi- 
nucion n'étoit point néceflaire , & qu'au con- 
traire elle fut noiflble au bien de TËtat. Si 
on confulte le cours du Change étranger , 
on trouvera que notre commerce étoic dans 
un défaut prodigieux fur les équivalens à 
fournir de notre part, & que nous étions 
les perdans & les viâimes , non pas du fyf» 
tême, parce que le fyftéme en foi étoît 
avantageux à TEtat, mais des ennemis de ce 
fyilâme & de fon Auteur. 

Ce fyitôme auroit continué de nous être 
avantageux , s*il n'eût pas été furchargé. 
C'étoic un très - bel édifice fait par un iia- 
bile Arcbitcâe , mais dont les fondemens 
n'avoient été faits que pour porter trois 
étages. En cet état , cet édifice faifoit l'ad- 
miration de toute la France & l'envie de 
nos voiOns ^ qui en étoient réellement al- . 
larmés. Sa beauté furpafla même toutes les 
efpérances que Von en avoit coDçûes , puilr 
quMI fit -méprifer & refufer Tor & Targent. 
Ç'eft une efpéce de miracle que la pottérité 

ne çiQiid point ji cepei^d^nc il elt notoire » 
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quMl a été un cems de plufieurs tùQis^ qQe 
perfoûDe n en vojuloic. &nûa 9 fans égards, 
au txicQ pubiic & aox avaocages que i'Etac 
pouvoit retirer de cec établiilémenc , il le 
forma une puiflaote Cabale contre TArchi- 
tefte, qui avoit éle^ré cet édifice; & pour 
le renverier, elle eut allez de crédit pour 
engage* le Gouvernement à furp^arger ^ 
ou à élever cec édifice jufqu'^ fept étages 
malgré T Architecte (a): en forte que les 
fondemens ne pouvajic porter cette fur-, 
charge , ils s'écroulèrent & l'édifice tomba, 
de fond en conible. On s'en prit à TAr- 
cliite6le , £c on dit , que n*avoit pas 
donné Tidée de cet édifice , >^ qu'il ne l'e^c 
pas conflruic , il n'auroit pas écroulé : cela 
ell exadcment vrai ; mais il eil vrai aufii,^ 
que fi on ce bâciflbit point de maifons 5 il 
n'en tomberoit point, & qu'il n'y en aur' 
roit jamais de brûlées. Si le feu y prend 
par quelque accident que ce foit, s'avife-t- 
on d'en rejetter la faute fur rArchitefte qui 
la bâtie; Ûc de dire que s'il ne Tavoic pas 
couftruite , elle n'auroii; pas été brûlée $ 
Il eft portant vrai aufli , que s^il ne Tavoic 
pas bâtie , le feu ne l'auroit point confu- 
inée. Ainfi ce n'efl pas au fyHéme , ni à 
. fon Auteur, que nous devons nous en pren- 
dre ; c'eft à la fureur de fes ennemis : ce 
font eux qui ont fait tout le mal « & qui 
ont détruit }ufqtt-a.U3( moindres veftiges de 

ce 

(m ) C'eft le Roi qnî îe Hit daas k faiocux Afxêr de 
£•42 .Cooicil «iu 2x <^lJ7 17 ^i» 
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ce fy Qôme > non pas parce qu'il ne valoît rien , 
mak$ parce qu'il venoic d'un homme ^ qui 
voulotc fimplifier & percé voir les revenus da 
Roi d'une manière moins onéreufe aux Peu- 
ples , en égaler la répartition , en bannir robf- 
çuricé & la confufion ^ aqaiccer lea dettes de 
l'Etat & celles de particulier à particulier , 
& qui vouloic aulli , en introduifant la fîm- 
plicicé & l'abondance dans ce Roy aulne 9 fup^ 
primer une multitude de procès. 

Il n'eft pas difficile de concevoir que 
l'exécution de cegr^nd & noble projèt ren« 
doic inutiles tous les caleos onéreux de l'an* 
cienne Finance , dont le corps étoic très- 
grand & très- étendu. La Robe^ par l'ex^ 
(ioâion des procès , s'y trouvoic aufli un 
peu intéreffée : on fe réunit donc pour tra- 
verfer les progrès du fyftêoie & pour rcn- 
verier foo Auteur. £q effet > ce fyftêmç 
fut abandonné, la Cabale le fît périr : on 
en voit ici les véritables çaufes. On a jugé 
de ce fyftéaie par fôn fuccès » & on l'a con- 
damné à caqfe de l'accident imprévû qui l'a 
dérangé. On a confondu les vrais princi- 
pes avec lea abus<)ue l'on en a faits; mais fi 
nous avions t§té plus fages & plus péné- 
trans , nous aurions démêlé le faux d'avec 
le vrai , & nous nous ferions fervi de l'un 
en rejettant l'autre ; c'eft le parti que 
nous devions prendre, au lieu duquel nous 
avons tout confondu & tout détruit , par 
une prévention alTez folle ^ dont TAngle* 
t-erre, & la fÎQllande QOt f^û tirer des avan«> 

làgéa 
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tages contre nous. C'ed ^mû que noQS 
vons rejecté un excellent fpécifiqne , parcs 
qu'il écoic "^devena mortel à celui qui en 
avoit pris avec excès. 

On peut donc dire que le François , en 
rejetcant la réduftion de billet à fa moitié ^ 
portée par Tarrôt du 21 May 1720 5 agiflToic 
contre ion propre intérêt^ puifqu'en don^ 
nant la confiance an crédit public ^ & en 
recevant cette réduftion du billet , il au* 
Toit eu de fon billet de cent francs , ré^ 
duit à cinquante livres , quarante^huit livres 
quatre fols crois deniers d'efpéces à foixante- 
cînq francs le marc 9 & par fon défaut de 
confiance , il n'en a pas eu dix francs Pan 
portant Tautre ; il a donc perdu toute la 
différence par fa propre faute« 

Par confëqoent , noos pouvions par nck 
tre confiance éviter une très -grande par* 
tie de nos pertes , tant fur la monnoye 
de crédit , qu'à canfe des prix exceiBSi» 
où les denrées furent portées par les opé* 
rations qui furent faites* La difecte de 
certaines chofes » la grande demande ^ 
ou la grande eonfommation 9 Tempref- 
fement à réaliTer en denrées de toute na- 
ture ^ pour éviter la perte fur les àimi^ 
nattons d'efpéces faites à contre ^ tems y 
leur affoibliflement, les murmures excités 
par les différentes paflions , & la défenfo 
de refufer le billet dans les payemens , fa-« 
rent autant de caufes qui contribuèrent 
à la cherté de ces denrées^ Lsk xééa&ion 
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tfa billet à fa moitié , en réparant tout le 
mal qui a voie été faic^.nous auroic garaa* 
tis de cous ces malheurs. 

On ne doit pas préfuraer de ce que je 
dis dans cet Article , & du fyfléme & de 
foD Auteur ^ que j'aye été favorifé de Tua 
& de Tautre , & que la reconnoiflance 
m'engage à les juftifier; ce n'eft en vérité 
pas mon deflein : j'aime la vérité 5 & je 
la dis 9 en rendant judice à qui elle eft dûe. 
A l'égard de la fortune, ilparoît dans moa 
état & dans ma iituatioQ ^ que je ne fuis 
point de fes favoris ; & cous ceux de qui 
j*ai riionncur d'être connu , font perfuadés 
de la vérité de ce que je dis ici. 
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CALCUL DE LA VALEUR 
des Effets , avant ^ après k Vifa deijii^ 
balancée F une avec Pautre. 

POur coionottre û ^opération du fameux 
Vifa de 172 1 diminua la valeur des ef- 
fets publics « co diminuanc leur quantité; 
il faut chercher à combien moncôit la va- 
leur réelle en argent de tous ces effets , 
préfeutés au Ff/a. Ces effets étoient de 
différentes efpéces : le billet de Ban<)Qe 
étoit celui de tous qui avoit le moins de 
valeur; ainû en confidéranc le montant 
(2 milliards 9 222 millions, 597 mille, 18 1 
livres) de ceux qui furent préfentés à ce 
Fi/a {a) 9 comme des billets de Banque, 
on ne grollira pas les objets ; au contraire 
on les affoiblira. 

Les bruits de cette opération , qui fe ré- 
pandirent plus de trois mois avant qu'elle 
fût ordonnée , & la fuppreifion des billets ^ 
faite le 10 Oftobre 1720, ayant confidéra- 
blement nffoibli la demande , & la valeur 
de ces billets, aufli-bien que de Taélion^ 
il faut pour trouver la valeur réelle de ces 

effets 

(a) Suivant le Procès verbal du rifuUat de ce 

Vifa du II Septembre 1728 , ^ la Déclaration 
"du Roi du 5 ^uin 1^25 pour la levée du Cmjtta/i- 
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JuxUs Finança, . 

■ 

CHAPITRE IL 

• 

Dans lequel on examine , Jt raugmeutatim 
de la valeur numéraire des Aimioyes a 
été réellement avantageufe aux Rois . ^ 
aux Peuplesf 

âkticlbI^ 

5» cette asi^imenUifim numéraire a produit le 
mime progris & la même augmeioathn dans 
les Fermes des terres & dans toutes fortes 
de Denrées» 

L'Auteur ^ à la page 210 du Livre qui 
fait le fujèc de ces remaraues , s'ex- 
plique ainfi (d). 99 Le progre» oa aug- 
* $9 mentatioa des valeurs numéraires a dû 
9j produire & a produic eo eSet 5 le 
9f même progrès & la même augmentatipa 
S9 dans les Fermes des terres , & d^ns toa* 
9f ces forces de Marchandifes ; ainfi la Terre 
99 qui du tems de Saioc Louis s'eft affermée 
99 cent livres , tre&te huit mares d'argent , 
99 doit s'affermer environ dix neuf cent ii* 
9^ vres poids pour poids. $9 

Vo^ci comme feo M« de Bdo1ainvil« 
liers s'explique dans fa douzième Lettre 

fur 

(s) fftf. 10a fcftoi de la % iiixiQih 

N4 
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iiir les Etats Généraux & les Farlemeon ^ 

'^u fojèt de l'augmentation numéraire cU/S 
monnoves ; ,il répond en ^tflque façon à 
nocre Auteur: - - 

99 L'augmentation de la valeur de l'ar- 
Vs^^^ ^ différence évaluation de h 
f» itaotonoye , Bvoit teilemènt diminiié le 
^0 produit des Fiefs, qu*au lieu d'iHîe pleine 

fubûftance qu'ils donnoienc auparavant à 
99 leurs polTefleurs , d'oh s'enfuivoit Tobli* 

gation & :la polfibilité du fèjvice, ils fe 
ff trouvoient diminués de plus des trois 

quarçideleurvaleur^piimicive^ Il^(t 

cile de le démontrer, en obfervant qu'au 
^ tems dq déclin de U fjecopde Race^ qui 
f> eft celui des inféodacions à prix d'arge^it , 

la livre de ce métal étoit évaluée à 17, 
.,#^18 & 20 fols: d'oii il firit Que la Terre 

engagée à un particulier , lous la rede^ 
95 vancé d'un fol , rendoit au propriétaire 

foncier au moins la vingtième partie 
^ d'une livre d'argent, ^ à proportipn.fi 

rinféodadon écoit plus ou moins foné 
f0 mais quand il efl arrivé dans la fuite que 

le fol ell devenu nionnoyç fans rappojrjt 
91 au prix de l'argent , & que lè marc ou 
jy la demie livre du môme métal a monté 
$9 à 5Q fols A l'inféodation d'un foU ne ^'ejQ; 

plus trouvée que la centième partie d^ 
.^j la livre ; & partant dès le tems de Saint 

Louis ^ la. valeur , des inféodaciops péci^^ 
j^.niaires étoit déjà réduite au cinquième 

de fon ptjjÇ' , o'eft • à n dire ^ :que. 5 . Ij3ls 
Il du tems dè^ S^iot l«ouis {l'en valoient 

^ i> qu'uQ 
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qa^un du premier teitis , d'où il s'enfuît 
99 que la dimiDution écoit encore incoioi- 
->V parablferaent plu» grande fous le rtgne 

de Charles VU ; puifque le marc d'ar- 
99 geot écanc monté à 7 livres 10 fols ea 
99 1440 , & par conféquent la livre i i)* 
99 francs, il falloic lois de ce tems-là^ 
5> pour égaler la valeur d'un fol du temé 
'9y dès premières înféodatioDs. AbaîiTemenc 
99 prodigieux, & qui doit donner uneétran- 
99 ge idée de la Nation, même par rapport 
o^aux plus fenfîbles intérêts : car il n'y a 
99 perfonne qui ne foit en état de juger, 
'99 combien il étoic aifé de hauiTer les rede* 
h9 vances pétufiiaires , à meilire que rota 
99 haulFoit le prix de Targent. ,> 

Si Pon vouloic pouIFer cette difcution 
^^(i)U*à évaluer la perttf préi^nce fur le 
pied de l'augmentation du prix de l'argent , 
il fe trouveroit que le marc d*argent étarit 
aujourd'hui 9 Juin 1735 ^ à 50 livres, & 
livrfe de ce métal par conféquent à 100 
francs, il fe trouveroit , dis - je , que le fol 
ide redevafiiie, qui devroii être la vingtiè- 
me partie de la livre d'argent , & qui l'é- 
tôit au premier tems , n'en eft adluelle- 
ment que la deux millième partie. Ot 
qui pourroit à peine être crû, fi le moin- 
dre calcul n'en faifoit une démonflration 
évidence & convaincante. Il ne faut donc pas 
écré furpris , û dès le têtiis de Charles VII . 
les Fiefs fe trouvoient dans rimpoflîbilité 
4e fournir le fervice « & il à préfent la 
. • N 5 -graadt * 
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sraDde partie ne fournie pas mêm* h fiib* 

.fiftance. 

Selon M« de Boulainvilliers 5 les inféo- 
.dations ^ 00 les redevances en argent » 

n'ont pas hauiïé comme l'argent : cela étanc 
évident, on peut dire que ia Terre, dont 
la totalité ou partie du revenu confifte en 
redevance en argent , qui du tems de Saint 
Louis , étoit aflFermée 100 francs, n'eflpas 
.affermée soco aujourd'hui , comme elle de* 
vroit rétre. Donc il n'eft pas vrai de dire^ 
parlant en général & fans exception , que 
le progrès ùm augmentation numéraire a pro* 
duic U même progrès & la mime augmentation 
dans les Fermes des Terres & dans toutes 
fortes de Marcb^n4ifes ^ comme le dit notre 
^uteun 

L'Auteur qui eft Tobjèt de cet Ouvrage 
termine Ton quinzième Chapitre par ces 
mots, (a) Et comme par tout ce que mm 
avons dit , le Roi reçoit plus de numéraire ( * ) • 
cette augmentation de paye (e) devient imtif* 
J^ente^ , & l'augmentation numéraire demeure 
toûjours avantageu/e au Roi ^ au Peuple^ comme 
débiteurs. 

Si r Auteur a raifoo ^ Louis XV aujour- 
d'hui regQdnc.^ recevant un plus grand nu- 
méraire 

(s) Pag. iof de la deusi^me édition» 

\h) L'crpéce ^tant haute , c cft ce que rAatetit veut 

dire apparremmenr. 

( c ) C'fû-i-dirc l'augmentation dei dcpcnfcs occafion- 

jîée par celle de refpccc. Ceft ce que j'entcns qiic vfuc 
i'Autétti pai fon augfneAtatioA de paye« 
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jnéralre qu'aucun de fes prédécefleurs , 
doic être beaucoup .plus riche qu'aucun 
d'eux : fi cela n'écoîc pas , raugmentation 
numéraire lui feroit contraire , & au Peu- 
ple comme débiteurs. 

Pour découvrir la vérité de ce fait .qui eft 
auflî important que curieux & intéreflant , je 
vais comparer les revenus de Louis XV à 
cm% de Louis XII » de François I > de Hen« 
ri II, de François II , & de Henry III, ayant é- 

êard aux Etats que polTédoienc chacun de cça 
ds , & à ceux que poQëde Louis XV aujour« 
tfhui ; aux charges dé chacun de ces Monar* 
ques, & aux prix des denréçs fous chacun 
de leurs règnes. 11 eft confltant que celui 
qui avec fon revenu pourra avoir le plus de 
denrées aux prix de fon taras , fera cer- 
tainement le plus riche. Ainfl, fi par le 
réfuk at de ces comparatfons nous trouvons 
Louis XV plus riche que fes préçiécefTeurs , 
Dous dirons comme l'Auteur^ q\ie raugmen- 
tatim numéraire lui efl amntageufe: mais fi 
au contraire nous le trouvons moins riche 
avec fon plus grand numéraire , nous dirons 
que cette bugmentarion numéraire lui a été 
défavantageufe; qu'elle n*a pas protjuir Iq 
même progrès & la même augmentation 
dans tes Fermes des terres &c. & que Taug^ 
rnentation delà dépenfe, occarionnée par 
' le bauffcment des efpéces, & des denrée??^ 
n'a pas éc^ aufiî indifférente à Sa Maj^^Oé, 
que TAoteiirledit à la page 217 de VEJJ'aipo^ 

litiauji /ur U Cammrce, 
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• " A s T I C L £ IL 

Comparai/on des revenus de Louis XII avec 

ceux df Lfiids XV. , \ 

PA R le dépouillemenc ^ue j'ai £ait d'un 
état qui fe trouve au Li v« 3 àxx SMtèt du 
Finances de Fromenteau , imprimé in 8* 
en is8i , & Qu'il dit avoir dredé par ofi 
dre d[e« Ëcacs Généraux des Finances^ foc 
les extraits tirés de la chambre des Comp^, 
ce3 » fur les ConcroUes & Bauz a&rmés » 
fur les oommiflions & rëparticioos des ibni'* 
mes fur chaque Province & Généralité du 
Royaume , & enfin fur les comptes & ca- 
hiers qui étoienc alors és archives 4es mai« 
fons de Ville , qui ont fait les roUes de ré- 
partition des impôts énoncés en cet état^, 
qu'il , préfenca au Roi le premier Jaavier 
ijSi) il paroît que pendant le règne dcf 
Louis XII, qui commença le 6 Avril 14981 
& qui finie le premier Janvier 15 15 9 on 
leva des Sujets de ce Prince, pendant hsa 
16 ans , 8 mois , 24 jours de fon règne, 
upe fomme de 2P^$66'j^i 16 livres ^ dont voici 
le détail: ' 

• 

* 
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S s A V O 1 R , ' 
Da Damaiae • . . 13,407,^00 1. > ^ 

Et du CSugé t • . . i,ooi,yoo. 

'"On' leva donc 
pendant 16 ans * ' . 
l>mois 24 joua . * . 3o6,^tf7,utf, 

C*eft pour cha- ' 
cône dcfditcs an- 

Jices • • ♦ . . . . î4f. 4. d. 

rSuîvâot cet état , Louis XII levoit de.f«» 
ÈCl 5^fe^'^°'"»"»*^>3,439,j94 livres 14. 

; Mais fi feu M. de Sully a raifoo , & que 
les revenus d« ce Prince ne foffent que de" 
Ti^ofiop. livres , 4x>mme il le dit en fes 
économies Royales Tom: II, page 687 de 
l'édit m folio d'Amlterdam , il fm croire 
que dans ce tems-là tout ce que le Suièc 
payoït , n entroit pas dansles coffres du RoL 
Ce fait ne paroîtra pas étonnant à ceux qui 

7^,5 ?f.AV^"u,'I^^?'^'"^ Finances en 
1626, à 1 Aflemblée des Notables (a). Les 
tailles de ce tems-là montoient à prés de la 
millions tons les ans , & il n'en entroit que 
<S millions dans l'épargne. "i»- 4"» 

.... . Sut- 
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^Suivant; l'écac dont nous venons de paf« 
1er , Louis XII avoic l3>4395594 livres , 14 
folS) 4 deniers de revenu , année commu* 
ne, & felôn le Duc de Sully , il n'entroic 
dans les coffres de ce Prince , que y, 650^09 
livres* Comme nous voulons caver au plus 
foible plûtôc qu'au plus forc^ nous nous 
fonderons fur ce que die M* de Sully. 

Suivant M. TAbbé de S» Pierre » dans 
fes Ouvrages politiques Ta), les revenus de 
Louis XV en 1730 , & années fuivances , 
étoienc de ipo millions de livres i cepea^ 
dant les parties qu'il dit former cette lom* 
ifie f ne montent qu'à i87i399>Q90 livres » 
de laquelle il convient diminuer 5 millions 
pour le cinquantième fupprimé ; ainii il 
ne reftoit pour les revenus du Roi qao * 
i82>3993090 livres : mais afin de favonfêr 
en tout le fyftôme de TAuteur de rEJJai' 
politique fur le Commerce » comptons les do 
200^000^000 livres* 



(s) Tarn. Vm, pag^Xj># 
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Loais XII D'avoit poinc touces ces 
ges à payer, fans cofnpcèr. les Tontines S 
autres dépenfes que j'omets , & que je ne 
coQDois poiac, lefqaelles dimlnuenc d'au- 
tant les revenus de LovAs XV. Aiofî on peac 
dire que ces revenus réduits a peu près aux 
mêmes charges & aux mâmes états qu'a^ 
voie Louis XII , ne paflent pas 95 millions ; 
mais pour donner toute la faveur à TAu^- 
teur de VEffai politique , comptons fur tob 
itfiUions. 

; On ne fçauroit me dire qu'il ne faut rien 
^minuer des revenus , attendu que pout 
comparer deux chofes enfemÙe, il faui 
qu'elles foient de môme genre ou de mô- 
me dénomination : c'eft pourquoi il a fallit 
réduire les revfeoos. de Louis: XV , à peis 
près dans le même état , ou étoient ceut 
ae Louis XII ^ en ôtanc ou en réduifaùC 
des premiers non • feulement le produit des 
Etats que n'avoit . point Louis XII , mais 
aùffi les charges que paye Louis XV, & 
que Louis XII ntevoit pomt à payer. D'aî}« 
lejirs je ne compte les revenus de Louis 
XII que de ce.<]ui entroit de pet en Icis 
coffres , & je ne réduis pas tant ceux de 
Louis XV. 

En cet étar fîs'agitxiefçavoîrfiLquis XV 
avec 100 millions eft aujourd'hui pies. riche 
qjie ne Tétoît Louis XII avec 75650,0^0 
livres. Pour le connoître il faut avoir 
récours aux prix des denrées fous chacun 
de ces règnes celui qui avec fon. re^ 

à véiSu 
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ffitr Enances. ac^ 

f CBD fMMlrra avoir 1# plu» des dénuée* $m 

* prix de foD cems ^ fera conllammenc I9 
plus riche. 

Je trouve dana^ la répoofe de Jean 
Bodin au paradoxe de Maleflroic fur l'çn^ ^ 
chériflemeoc de coûtes chofes» pages i( * 
^ 12 • que l'an 1508 1 la Coûcume d'Au-» 
vergne fixa le mouton gras avec fa laine 

â« • •••••• • S *• ^ 

Le chevreau à. • 6 

La poule à . . » . • » « 6. 

Le connin ou lapin à • • • • I9« 

Voi<on à * tf. 

Le veau ï • • • • ' • • ^ • <^ |# 

tât -tochoti k • • • m r • 

%jt pabii • (• • • • < ft» 

Le laifan à • • « • • «- >• j 

Le pigeon a . • • • • • l» 

La chartce de foin i * quîntaiUJÇ • 'f» 

Afannœuvçe de bxi% en ^té • . • - * 

En hiver • 4^ ^ 

ChanpL d«' biBuf en. hiires- . iv - 



n 






• 



de foin n'eft prifée par l'article jjj de la 

Coutume ^ue • • • « • • 1 
£t en pré ;••••«••• 

Far la Coftcame db ( a ) Troyçf en Cham» 

pagn« 

Le (êptier*eft de feke^ boiflèiiix péiànt 5^0* * 
Ihves f & il vaut ââueilement à 24 Jiviei &2« 
me .ta léponfè^^tte Toa m'a faite ^ qui^e^ si- api^ 
page ii^- 

« 



» 

1 . 
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Le feigle • • • 

I»'avaine • . . • s* , * 

L'orgue 7* 
tti fourhée id^in h^mtot i. 
édie fenaffltkb v . % '^ if» 

. SddiA ne 4ic peine ^« %U€Me «lioée «ft 
cette Oofttume de Troyes. Comme il en 
parFe infmiédiacetnenc après celle de la 
Marthe de 1521 » on- pourroit la croire 
de là même année*; cq)c«iâstnt il "t/ktoît 
la fixer à l'an 1507, ou 1508 par tes raotsî 
Malêjlroit , dk Bodin , js^ peut pas dire qu$ 
depuis 60 ' am twt -n^aj/e encbM iUee foie 
ûutâ9it pour fc moinf. Or -Maleftrorc pré- 
fentà Tes ^parôdo^ceè à Charles XI au mois 
de ^Mars^tjôd. Bbâifi <|ui lui répond^ D'il 
pû ^rite que Tan 1567 , ou Tan ij68, qui 
efl; Tannée qu'il fie ioj^'iimr £1 répoftfe : 
aiofî 60 ans aVanc ne peuvent tomber que 
ftfrÇWrtïëë nbt 6a 4j^8, »(fero*t là 
l^ntrèe dfe laCtfôtumé I>oY*s. L'As- 
teur du d^ùiirr Royal pag. 92 la^lkiêttie 
de l^année ijdb. 

..^dm^€lk encore paigcs 47 &48s ^Uifi^^ 
j|(«tf ^ /^x Disputer ttiur rigUr les CoÛtûrhis^ 
fiWt j^ax fuivi les plus hauts ni les plus bas 
'prix ; tnws4^ plm conmune efiimMim ûui éîoit 
ahfss cofnnm nos LwKmwpé^iignenti; & mêm- 

HmMt '^'^)apàn h^fi '^'à %i Éemmfinr mm 

les Coûtumes d'Anjou ^ Poitou j la MOrcHp* 
fimrbonnoU & ai^iSp ^ 
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Le diapon ^ ^ . . *jt f. ^ 

La poule • • . . • • . !. / . * ^ cl* 
La perdrix . ..... . ^ . l.^ $. . 

Le mouton avoc fa laine . ^ ^ 7, 

Le cochon • . * ' io« 

Le mouton «commun • • . • • 

Le veau caminyn ^ 

%^ diévreau • V ^ 

Là chaxtée tâerfbin 'ptflaiit ' .f 

quintaux ; i€t,%qui f&nU 

lo 6o»Mtf«., poï^r fin /o7 le ^b^tUau péfant 15 

iivw , c*ejl la Coutume d'jiuvergne dit Bodin j 

& en cou&iDu«p& il nov^^ âfi&re qu'ea 
Bourbonnois iç» . u . quiivaux sécoienc 

eftimés • % lOtH 

Le tonneau devin 36. 

I^e tonneau de «miel- • ^ i 5«- 

L^dtpent de bois . • • « ^ • « z. d. 

L'arpent de Vigne * • • • / ao fif^ f^nU, 

La riivrc 4^ beure * T 

La Kvrc d'huile de tok . . l . * • 4* l 

Laitvi^ |lç4uif 4 

Ohiît dp, tems ie\Uuis XII ^ cmm fnijit 

deiïus^ aioùte Bodia, . r ) [ 

Aa ntois de marsrn735 , je fis écriré ^ 
Auvetgpe , ^'BDurtroirnois y eti-Chaiii- 
ps^l^ f pour Ravoir quels font ^a^i^Jlf* 
iti6pt èdcesHii0f»es PrôvtDCMf tes'pckt oom* 
muns deces mêmes depr^es ; & la répomb 
que iîai reçue d^ichacune de cesProvjncei, 
e(l>icoi](forqie auiidétail^Ui^ilt j)oui; 1 
veœne^ \ : s . 

f ' ' O 2 ' Â^iç.i^* 
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fur Jes Bnances. . 

On voie donc ici , que ce qui coûtoit 
en Auvergne en ijo8 , 61 fols j> deniers^ 
y coûteroic aujourd'hui 72 liv. € f. ou 1440 fl 
c^eft à-dire 23 \ fois plus qu'en ijo8# Voyons 
en Champagne : 

Prix fout Lonis 1 Ms ibnt Louis 
> XII en isot. I XV en 1713. 



Le (èptîer du 
meilleur fro- 
ment péfant 566 
livtcs y va- 
loit • ^ . 20 jC 7 -vaut. 

Le Sef tiec de 
fèigle 4 • so« , . , , 

Le (entier d V 
voioe é . 
' La îournée d'un * - 
homme • . * x. • • • . 



14 C 



IX. 



4 f. 
II. 



4» 1. 



i f. 



Ce qai coûcoit en Cbaiopagoe 36 fols 
Tao 1508, y co&teràtc aajoora'hai 42 li- 
vres 2 fols , ou 842 fols , c'eft- à-dire 23 i 
fois & plus, de plus qu'en ijoS. Voyuia 
«n BourboQûois: 
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l^ût Ibm ' V^nis. I Fris Ions lonit 
3ril en i^og.' 1 en 1508"- 



ta cKaitéc dfe ' 
foin de 11 quin* 
taux • • • 10 r. 

vin .*# , • j 3^ ' 
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'L'trpeot de | 

vigne . 
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de noix • » ^ « . • ^ < 

La Uvie de ^ 



I 

< d 
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7Î f. .6.4 \ 74.1-* . « £• 



Ge qui caût0ic en BousboDDois Tao 1508 9 
75 fete-^ d i i ii aM f-y-eeèicroit aujourd'hui 
74 liv. 3 f, ou 1483 fols ; c'eft plus de 20 
fois dNlvM»g)3 qu'^ i5c^. . ' ' 

Ddi o€» tfote léMtaui parficttiiefs j'eti 
forme uo f>nx géoérid & dOmmuD^ de cent 
façon.» î.- : - 

En i5og^ , ) Bil. %ttS* I 
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En Champagne 36. 
Cn Bouxbonnois ?)• 
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'.-h peux ^Qçc Oitç. que cç q.w. cqûj;q| 

«n, 173; , 3771 Tols, ç*eA pUis <J.ç 2.^ ip,p«r 

denrées om lMy0($ 0«! ; ^2, pj«8 v <i*o.U 

il fuie évidenjrnept qu'il, fayt a.i)j,Qij,r.<i hiii. 4 

pcofe qgie fa^t^iid ijqoii? XJ^Iii toutes çbQGiS 
égales , 22 fois & plus. , avitapt q^ie lé rç- 
\eqn ^u'avpiç Ir-puis XlL Qc ce revenu 
^toAc ag, ipQÎqç. <?e ^^GjQ^QSp livres , ?i« foà| 
çette foi^me fait çell.ç <Jjif iCBy^fioo Ij» 
vteç. pouc l-o.uis. XV fto,qtét;i:ç ^uift rich.ç 

vQÎffc çogtesi çliafe,s égales,, uo ççwno d<| 

çi - dqv^ii,c qac ^ revenu f^iligLel 4$ 
Loùi5. Xy » çédmi; à peu • pr|ï ai» ti^ôaiiejî 
ïltîit^ ^, ï.uij; ruêcua» Cpwgç.s ^u'avoiç 

<3u fes Chargées. ^ rt'çfl; aulji xich.eî aveç 
200 mvUÏPQA <l<* ^ÇSeiw QU^ Tétoîç L,9iij;% 

XU wec ^,e^Q,ç9Q^l, pmfqw'il s'çafi^ùç 

68,30o»OQp. Uvrç^ qqe Louis XV uç puiCfe 
5(vai,r autant ^nç4«if «Je feft *sec 

prix 49 fQC t«tii}s. fqft foil?l|ç qiiïRéi;*is(^ 

0ç 7,050,0(90 livres, 

Tées «ne swgmemé , le lo^jçr des t;eîfeiK ^ 
iuffl aygmçoté, Cçla eft vrai ; n^i^ ]^ 
O'ggc pas augmenté dans le même rapport 

O 4 que 
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Sue les denrées » comme il eft prouvé cif 
eflfus 9 & c'eft ce qui produit la différencé 
l|ue roû voit entre les revenus de ces deux 
Monarûues» Car il n'y auroic eocr'eux au* i 
feoné din^reoce le» revenus avoieot aug^ 
Ihenté 'dans le même rapport que les den- 
rées ; ce qui ell conforme à la cooféquence 

Soi eft ci «-devant Art. 7> pag. 79 , & aur 
articles 7, 12 & 14 de la concluGoo ci- 
àprès. Cela détruit robfeâion. v 

Faifbns le même cafeul par le poids des 
fcfpéces. Les 7,650,000 livres de Louis I 
XII 9 à raifon* de 130 l livres le marc d'or 
fin f font 58)770 $ marcs ; & comme ce 
tnéme marc d'or fin eft aujourd'hui fixé 
à 740 livres , 9 fols , i denier, il s'enfuit 
qu'une livre du tems de Louis XII en vapt 
aujourd'hui 5 Or les denrées ayant 
àaulTé de I à 22 9 & les efpéces de i à 
X li $ il s'enfuit aufli que les denrées ont 
nauflé 3 I? fois plus que les efpéces; c'eft* 
à* dire, que ce qui coûtoit un nwrc en ce 
ipems-là, en coûceroit 3 aujourd'hui. Sur 
(os pied les 585770 marcs d'or fin , que 
recevoit annuellement Louis XII , équiva- 
lent à 227,333 7 ^^^^ de notre tems. 

Les loô millions dont jouit Louis X V , à 
faifon de 740 livres , 6 fols, i denier le 
}narc d^or nn , prix auquel il eft fixé par 
le Tarif» font 162,474 marcs» Donc Louis 
KV, attendu fes chargés, eft aujourd'hui 
ïhôini riche que ne l'é toit Louis XII, .de 
ttifSjp j msrcs d^or fin j eu égard à la vs«^ 

• ' . leur 
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leur des detkrées fous Tun & fous l'autre dè 
ces deux règnes, à TaugmentatiOD numé* 
îaire des monnoyes , & aux Etats poiTédéi 
par clîacim de ces deux Monarques. 

Fr£uve de C£ Calcul. 

* 

Je trouve dans le denier Royal page 257 , 
une preuve de la bonté de mon calcul. 
L'Auteur nous dit , Van 1509 fut faite 
une conjîituîion de rente en bled froment , à 
rai/on de 10 fols lefeptier. Or 10 fois de ce 
ceiDs • là en valent ^6 \ de ce tems «• ci & lè 
ieptîer de bled vaot.aftuellemenc 12 livres , 
c'eft- à - dire 4 fois % plus d'argent que fous 
Louis XII pour la même quantité de bled; 
«ofi tnoo calcul 9 réfuttaot du prix déir 
denrées, nous donnant 3 fj, ne nous don- , 
ne pas trop» puifquê nous trouvons ici 

On peut dotjc dire avec certitude que les 
revenus du Roi n'ayant pas augmenté de- 
puis Louis XII dans la proportion des den- 
rées , qui eft de I à 22 , & fes charges 
ayant conûdérablement augmenté , Louis 
XV avec un numéraire de 2200 millions dé 
revenu , eft moins riche que ne l'étoic 
Louis XII avec un foiblc numéraire de 
7,650,000 livres. 

On peut dire aulfi que Louis XII jouif- 
foit de 168 millions 3 cent mille livres 
d'aujourd'hui ^ puifque pour lui^ payer 
7,<5jo,ooo Uvr«s I fes Sujets étoient obligés 

Oj ' de 
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$A widrpit yeftdic «ujQuta'hui à, 5221. fols 
de ce csxns - ci , poyr payer cettç tomme 
de i68,.'^,ooo livres. Ainû ceux auxquels 
Lpiùs dilNibqp« y^jo.ocp iivïei, poa- 

voient fe procurer le même degré de Deloio , 
q^. pogjci;«àent fgi.i'e aujAivd'^u.i. ceu:^ aux- 

2oQ,oQQ livre»; puifque çe qu,i ne valait qup 

.1 

A ]t T I e I. E 1 1 I. 

Camparoffon dts Revenu» Frânûeis I ^ aviffi 

'Rançoîs I avpit , félon l'Auçeijr du T^q,iii 
du mérite (f des lumijéres de ceu¥ « que 
appelle habiles dahf (0 Fivqince ^ infbr^ 
^ans \e Détail de ta Françe , i Partie , p. 144 ^ 
îéitfi mllions de re^enuu tQfét0Â cltqfes iwit 4 
min%f m fois millétv morcMé qu'cfujQut^ 
dtbuii & 4aDS la 11 Partie, Chî^p. 6, pag. 43 
' li di t : Français \ «valt Jeize mitlions de tribut 
régit dans fin Royaufne , quHk Uiffik IxavfltJ^^ 
knient à fin fvsceffeur ^ quoiqu'il po^^ddt un 
çinquiém. mpiw (^^tois » fit ne fait à ^rf 

Ç 4 ) Cctoit Lotti% «ly. 
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page 443 T^mm êbtÊfèâ fiSêttim qti^à h^^^ 

^xiénwpartk dufrix qu'eUtâ font cm jouté! btdi 

fie h bUà ejl appé$ié ^ JUs k jepti^^ ^ 
Jaift de. Pofis. T. - 

Cm Aaœw dbnir fâtoè* milliM» (te »w 
TtùM kFrmqtml : maïs le Doc dô Sa)}yj 
€foi èîoiÊ fore èr portée àt le ^vosï. aa 
jOTe » ne Ml cionae 15 bhIKod» 4 
730^000 livrer ; c'eft iltt état que aous. al** 
Ions fmvpe. ' î 

• Sous WfegM^ le maic d'br fia vakiîi 

d'hui , fuivant le Tarif, ^r40 Bvre^ , $> ^ote y 
I denier ; ainû une livre de ce tems * là 

p foh 9 6 deitien dte ce 
rems- ci ^ du 4 {J, c'e(t-à-dire , que les 
efpéces de çi^ ums- là font à celks de c;^^ 
tenit-^ci f, comme i éit à 4 41 ou près dft 
4 ^ , & les denrées étant comme i efl à 
Mfvatic ce qa^o& vient de voir , il s*enfuit 
que foi» Fj-ançoiis I on marc d'or fin faiibir 
autant que feroient aujourd'hui 3 -^l miiGHt^ 
aulîî d*or fin. - • - 

Or^ lea denrées , dès le tems qa'écrim»ia 
TAurear do Détail de la France , étane conj- 
me I eftà 15 5 il eft clair que les 15 mil- 
lions , 730,000 livres, dont joij^lToit Fran- 
çois I 5 produifoient par rapport à lui le 
mêmé effet,: que fprojent aujourd'hui à 
hom X V^iij f^i»:l5,73P,ooolivr«s,quifo^ 
!%35jî/jo^oqo livres , & même 283/14P3OQ0 . 

livres; 
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livre» ; cir joigoaoc à ces 23s ttUlioas ^ 
S)50,cxx> livres Ton cioquiéme ^ pour les^ i 

£cacs réuDÎs à la Couronne depuis ce tems » 
on a cecce fomme de 283» i40>coo livres » 
qui repréfênce.ce que devrotc écreeojoiir^ 
d'hui le revenu annuel de Louis XV , pour 
pouvoir fe procurer les mêmes degrez de 
befotn , que faifoîc François I avec fês 
iJ»730,cx>o livres ; ainfl il eft évident que 
ce Monarque étoic beaucoup plus riche ' 
aveç ce foible numéraire » qjie. oe Pefl: 1 
aujourd'hui Louis XV avec un revenu de 
200 millions , lefquels 200 millions font en- 
core affoiblis par des charges que François I 
n'avok poinc à payer. 

A la mort de ce Prince , il n'y avoit pas ttence 
inllle livres de rente fur THotcl de Ville ï payer an* I 
naellemenc p parce que U pxeiniére confticution faite 
en I f ti 9 fttt racherëe 6e piyée ett. deniets comptant ' 
tn tff47t ac Louis :x? en e attfea^^i'M l P^yer , j 
compris les gages des raj^urs, poor^fifooyooe livres |. 
comme on l'a VÛ à Taitide précédeqt : c'eft de plus < 
^ue François I une fomme de • • 4î|59O|0oo L 

La Régie du controllc des ades I 
des Notaires . « . . . . 1^3 50^000* . ! 

Les gagea des OIEciets des Mon- | 

AuK fo Fennien Géléians . • j 2>4f.$.eQo, ,\ 

CEL.A «FAIT , . 45ïJ66oco. 



Non compris les iocéréts des charges & 
èffices t & coûtes tes aocrea changes quf 

me 
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gae foot iocoanues ^ que paye^Lcnris^XV^ 

& que François I n^avoit point à payer, 
lefquels 45 millions , 566,000 livres feule- 
jnem , déduits des 200 mUlions , qui font lê ^ 
revenu aâuel de Louis XV^ il ne luireftep 
ra de net que 154,434,000 livres. Or pour 
être auiU rjcbe que. l'était François il ^ui 
ftttdrok 283 millions > 140,000 livres , com- 
me on vient de le voir : dope il eft moins fi- 
che de,! 28,7Q6,oca livres* 
^ Par le poids des efpéces, les 15,730,000 
livres , qui' faifoienc le revenu de Fran- 
çois I à 165 livres , 7 fols s 6 deniers 1^ 
narc.d'orfiOf faUbient 951 17 marcs d*or 
fin t que recevoit annuellement ce Prince; 
& comme de Ton tems on faifoit autant 
avec un marc , que l'on pourroic faire t\x^ 
jourd*hut avec 2 ^l marcs, ces 95117 -^^ 
marcs équivalent à 318042 ||* marcs, aux* 
quels joignant leur cinquième pour les £caC9 
réunia à la Couronne depuis François I ^ 
on a 382,379 marcs d'or fin, qui eft 
ce qu'il taudroic qi^e Louis XV reçûc 
tous les ans, pour pouvoir faire aujour^ 
d'hui les mêmes dépenfas q^e faifoit alors ' 
François I. 

Ltouis XV ne tecevanc ^ anouelfe^ 
ment que 154,434,000 livres, qui à 740 li- 
vres, 9 rp's, I dénie; Ic.iparc d'or fin, 
font que 208,5^7 n^wcs , il s'enfuit qud 
ce Monarque reçoit tous les ans Héquiva- 
knt de 173,811 i marcs d'or fin.de moin» ' 
^ue François 1 j ainû il eft moins riche ^ 
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il «ft doDC 4frviécnt tjue les ^15,730^00 

wffôieht autant que poorrorent faire bujout- 
tî^huli ^5,95o,t)0e livf es è Loi^s XV. £t fi 
firati^s ï itftt )oai les fikats 'rëiiftjs ^ lîi 
Couronne depuis fon tems, ÎI aotèîk ea 
'5i83i44G^oG0 livres de rente de notre tntm- 
coye aâuelie. Ce fait 'efft vérk«ble à»m 
«lue Ton. ^cetf tenu ; puîfque pourfaornir 
,750^000 livres à François 1 , ilialtoîc que 
lies $ujetê vieDdiflenc la fu^e quantité àt 
tiemées , qu'il fàucfrott «i MétmHs lfuf«fir> 
dliuî ipour payer î^35,•5lyo.,coo livres , 
ffiiéCBe siBStMOiOOO ^Hvres. Ainfi on peot 

Le ;fdit /ne fj^rofcra pas douteux à qurcon* 
ffOe voudra 'bien jectec tes yeux ixa qq ^ui 

* Dorant^le cours defon regwtoutes'leîfPuîP 
fi^nci^octjuTèreiit laf ttinfe de fan'^Royaume , 
itiidfete« 'Oes^FaiffitneeB jo?éti&llMtiit ^ 
dîfFétetis Princes coname aujourd^di , éUes 



pereur Charles V , & à fonfcere FeitSIi^ât^ 

Roi »d* tlcyngrie. ^L'îiTigteterre % mit de 
h^paî-die : le Pape fcles^'éiittiens de même; 
m SuilTes 4m ndédlarèreitt auffi hi :guent:. 

.ëe'eCTrc wil augmrtfta foii'rxioniaiiie au con- 
«^ire-^ lur*^tout ^ jit^lie; 011 peat ûtrt 
même qiini aimAD^c6t!t^i§4epHys "âe ^ 
awamis ^ qui ne pouvoiesc lui réûfler k 
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491^6 fcnmtce^ wt loi ^ovflkot (às mi^^ 
ftmpu^ ttoâ ^«olemaMt un dVrnce de fou 
fang -, 6t fës f^iodpauK OffîdeiTs , mail 
même ibn OMi^d^ c» qaî feul lui & pati^ 
dre la bataille de Pavîe, la liberté, te D» 
ché de Milan , le Royaume de Naples ^ & 

Bien loin que t^nt d'ennemis lui fiifenc 

retrancher /dè fa d^p^iïfei, jaiftais Prince 
D'avoit écé plus magnifique avant lui, foic 
Dft ad(at 40 inAubîes fit éciteux ^ fok ^ 
couftruâion de palais îuperbe^. î)e pliis 
il rétablit les Lettres dans ton Royaume, 
& .même daqs l'Europe : jl fit venir i grands 
firàri les gfetîS les plus liabîles eh toûtes 
fbîTÈs de Sciences , & il leur fît de greffes 

pûtiùots. Detât vts^ ïtAlt fil mon 11 éqù\i 

pù une âôtïe hé sdb *Vdftcfs , strec laquelle 
îl taivageu tes côtes d'Attglererre , & loM 

d'écte atta% dé àetits ^ î^arrçoîsl fti> 

gent côïnpcànt , tjiii en ton-t près Ôe 
des nôtfé^, & 6o par rapport au prix des 
dCTrrteSTTfôTll Tjr; Un Hiftorîen célèbre 
dit <îu^tfn trodva après la more de ce Prin- 
ces quatre centmulle if us d^or ^ outre la guos^ 
tfimi pdrtie de fes teDénus Mt h f^tféttohk 
ment tidVQÏt' pas^ encore été fait i^b^) 




(a) Détail delà Franés» V%à>;ir, ^ ^âr^e ,S^ge 
""TT^ frni. Ife TPT. WThqn , tome t !tv. î , p^ig. rsi 
&u ï — •* 
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.éciis*d'or étoient de 71 | au marc , & h 
^3 carats de fin : ils valotenc donc envi- 
ron dix francs de notre monnoye aûuel* 
le , c'eft • à * dire quatre millions de livres 
en total. 

m m 

A R T 1 C L E 1 -V, 

Comparai/on des revenus de Henri 11 , ^ 
de franfois U , avec ceux de Loms XV. 

SOus Henri 11 , & François II » les chofes 
étoient à peu près lur le ipâffle pied 
pour les revenus & les denrées. Je trouve 
dans le Déto^ de la France , Chap. 2 du Traité, 
de la natUTê f culture, cmmnceif intérêts des 
grains , que par ordonnance dfe Henry U 
de Tan 1549, la paire de fouliers , qui vauc 
•moitf d*liui ; livres ^ fut fixée à 5 fgis ; 

Prix. 



î^a paire de fouliers à 



valoic 



^ ^ — — 

£a 1549* 1 £n I735. 


•. .5f- . 1 

' • * • ^ 0, " 

k 

• 20 


1.00 f. 
1 30. ^ 
20. 

240. 


26 f. ( 390 f. 




Ce 
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Ce qui valoic 2$ fols e& vint 

'^90 «ujoard'hui ^735; c'eit exaf^eme^t 
comme i à i;. 

. Suivant l'Auteur du Dmkr Royal 9 pages 
138 & 270, les teveaus de Henri II étoienc 

de 18 millions* 

Or les denrées étant de i à 15 ^ ces 
millions éâuiyaleiit à 270 millions dîaujour- 
"d'hui 5 & u à cette fomme op y joint iba 
cinquième pour les £tats réunis k la Cou* 
ronne depuis cq (eips ^ on açra 324 mil*» 
lions , qui efl le revenu qu'il faudroit à 
JLouis XV pour pouvoir faire à prient les 
mêmes dépenfes que faifoit Henii ^ avec 
fon revenu de 18 millions. Mais Louis XV 
n*a que 200 millions de revenu tout compris ; 
donc il eft moins jriche de ip^ millions ^ 014 
de l'équivalent. > . - . » • . 

Au commencement du règne de Henri II ^ 
le marc d'or fin a valu 165 livras » 7 fols » 
6 deniers^ comme fous le règne précédent ; 
mais depuis l'an 1549 # jufqu'en Tan î^<5r# 
il a valu 172 livres. . Sur ce pied Henri II 
recevoit annuellement 104 mine 5 651 marcs 
d'or fin : le marc d*or fin vaut aujour^'lîW 
740 livres ^ 9 fols » i denier ; ainfi une 
livre de ce cems-là en- vtfnt 4 de ce 
tems-ci : les efpéces de ce tems-là font 
donc à celles de ce tems - ci ^ comme leÙiL 
4 2b^f & les denrées éàmt comme 1 à 15 , 
îl s'enfuit qu^un marc d'or fin de ce tems- 
là équivaut à 3 marcs d'or fin de ce 
tems*ci; cela étante les 104^65 1 marcs 

Tom. L P «i- 
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ci -'dcHus équivalent à 37^*557 niarcs, 
-tux^els jùignaoc lètir cinquième pour îet 

Etats réunis à la Couronne , ou conquis , 
on aura 447,009117 marcs d'or fin ; or Louis 
XV n'en' reçoit annuellement que 208,134 
f 1 marcs ; donc Henri II & François II rece- 
voient l'équivalent de 238S934 marcs 
d'or fin de plus que Louis XV n'eii lèçoit 
aftuellement. • - - 

C H A R L B .S IX. 

• • • » 

Je jn'^aî laocun prix des denrées fous ce 
règne; al&li je ne puis comparer fon reve- 
nu avec celui du Monarque régnant. 

..Art I X l £ V. 

< < 

Comparaijbn du revenu de Henri III > avec 

celui de l.Quis XV. 

L'Âutell^de VHifi^ire.ées derniers trouKes 
de la France^ imprimée à Lyon en 
1576 in 8* 9 page 57 , nous dit que jSm- 
fi III avoit dix miUiimf d'or de revenu : ce 
font dix millions d'écus-d*or à 23 carats 
de, 72 1 au marc s qui faifoient trente mil- 
lions de livies ^ en.ï57<^i & trente *deox 

mil^ 
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nîltions cinq cent mille livres , au mois 
de Juin 1577. ' 

L'Auteur du Détail de la France y imprimé 
in 12* eo 1712^ die que Heori lii avoiten 

1582 « 32 millions ^ de revenu. * 

Mezerai , dans fa grande Hiftoire , page 
310 derédicioD do Guillemot, dit fous i'aa 

1583 : que ce Prince. àvoit trente 'deux mU* 
lions de revenu , £3* quil lui en manquoit plus 
de cinq pour h dipenje de Ja imifon dis années 

1583 1584* . . 

E: lélon M. de Sully , page 264 du tome 
3 de fes Mémoires de Tédicion in folio 1662,^ 
xfMrîIIi avoitl'aniyBiia fomfnede^h^S'^AOo 
livres de revenu ; comme ce Miniftre étoit ea 
état de le içavoir au jufte, nous allons nous 
fooder fur ce qu'il dic^ afin de ne pas grplfir 
les objets. 

Sous ce règne > le marc d^or valoit 22a 
livres : fur ce pied , les 31,654^400 livret 
de revenu faifoient 142,587 marcs d'or fin» 
Aujourd'hui ilelb fixé à 740 livres, 9 fols» 
I denier; aiofi une livre de ce cems*ià 
vaut 3 livres 6 fols 8 l deniers de ce ceins-* 
ci; c'eft-à-dire, que la valeur numéraire 
des mon noyés a hauffé de i à 3 4 un pea 
plus. Il faut préfentemenc voir ce que va- 
loient alors les denrées j & ce qu'elles valenC 
aujourd'hui. 

Durant le règne de Henri III , les dén« 
rées furent très • chères , & notamment 
las bleds donc il y eut difecce en i574f 
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IJ77 & 1587 : c'eft pourquoi je n*emiiloye» 
rai poinc ici leur prix , je me conten- 
terai de ceux de quelques autres denrées , 
lefqaeUes quoique chères auffî» me fer- 
vironc cepeodaoc à comparer les revenus 
de Henri III à ceux de Louis XV, aujour- 
d'hui regnaoc. 

Je trouve dans le Càbinèt des trcis Pif' 
Us pricieufes , imprimé in 8' en 1581 > 
livre I , page (56 , le poids & la conti- 
nence du feptier de bled , de la queue 
de Vin , & au livre 3 , page 559 , les 

Îirix des denrées contenues en la page 
ûivante, à côté defquelles je vais met- 
tre les prix aâaels de ces mêmes dén- 
iées : 
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On voit par ce Bordereau , que ce qui 
coûcoit alors 34 livres 5 fois 6 deniers 
en cems cher , coûceroic au moins aujouf-* 
d'hui qui n'eft poinc une année chère , 
274 livres 7 fols ; c'ell huic fois plus 

3u'cn 1580. Ainû les denrées ont haulTé 
e I à 8 ^ les efpéces n'ayant haufTé que 
de I à 3 I , il s'enfuie que Ton donne 
aujourd hui pour une cbofe 2 | fois plus 
cl*argenc que l'on ne donnoic alors pour 
la même cbofe ; car 3 j eft à 8 j comme 
j eft à 2 f . . 

Or les denrées étant faauflTées de i à 8 f 
les ^1,654400 livres , qui font le revenu 
de rlenri 111 , équivaleuc à 2^3^235^200 
livres d^aujourd'buU Si on y joint fon cin- 
quième pour les Ecacs réunis à la Couron- 
ne depuis ce cems ^ on aura crois cenc crois 
millions huit cent quatre vingt deux mille» 
deux cenc quarance livres, qui eft ce qu'il 
faudroic de revenu à Louis XV pour pou-' 
voir faire aujourd'hui les mêmes dépenfes 
que Henri 111 faifoit alors » avec fon nu* 
méraire de 31,654,400 livres , 'Louis XV 
c'ayanc que 200 millions de revenu » qui 
fe réduîfent même à 140 millions au plus^ 
atcendu plus de 60 millions de charges an^ 
Buelles que ce Prince paye aâuellement , 
& que H^nri III n'avoit point à payer* 
On peuc donc dire que Louis XV avec 
fon grand numéraire de 200 millions , eft 
moins riche de 163,882,240 livres par an» 

que se i'étoit Hemi lll avec fon foible nu* 
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néraîre de 3 1 ,654,400 livres* Voyons par 

le poids. ^ 
Puifqu'une cbofe coûte aujourd'hui 2 | 
fois plus d'argènc qu'elle n'en . coûtoic ea 
ijSo/les 142,587 marcs d'or fin que Henri 
III recevoic .aDDuellemeoc , équivalent à 
342)208 f marcs d'or fia, auxquels joiguanc- 
leur cinquième pour les Etats réunis à la 
Couronne, on aura 410,650 marcs d'or 
fin'9*t|ui eft ce qu'il faadroic que Louis XV 
reçût annuellement, pour pouvoir fe pro- 
curer le même degré de befoins que Hen- 
ri m fe procuroit. Or les 140 mîliians qui 
reftenc ae revenu net à ce Priiicè, à 740 
livres , 9 fols , i denier le marc d'or fin , n'ea 
fofit que 227,4.63 f marcs. Donc Louis X 
eft eo arrière de l'équivalent de i83>i8<ï|| 
marcs d'or fin. 

£c (juand on cottipceroic fur le revenu 
en plein de aco nrillions , ils ne font que 
^70,106 marcs d'or fin, & Henri III rece- 
voit l'équivalent de 410 mille, 650 marcs; 
on trouveroit donc encore Louis XV. en 
défaut de 140,544 marcs d*or fin. 

PREUVE DE LA BQNÎE DE MES 

Calculs , & que mes /uppùjîtions m Jont pai 
trop fortes. 

Pour prouver que mes calculs ne font 
point outrés ^ & qu'ils font plûtôt trx)p foi* 
bles que trop forts , je vais en faire on au- 
tre, qui , à ce que j'efpére ^ rendra cette 
vérité fenûble^ 

P4 Dan» 

•V» 
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teau eft oo écac crès-loog ^ & trèsrdétaillé ^ 
dont f ai fait le dépouillement & le calcal > 
ainii que je Tai déjà die ci-deiToa, coocé- 
iianfc toutes les dépenfes faites peada&t les 
lreftoe§ de Henri II 5 François II ^ de Charles 
1a 9 & pendant 4 ans i 7 mois de celui de 
Henri Ili » iîiivaot lequel état je trouve 
qiiè depuis le dernier Mars 1547, jour de 
Vavènement de Henri II à la Couronne , 
jufqu^au dernier Décembre 1578 > ces Mo- 
narques ont dépenfé pour toutes charges 
généralement quelconques , pendant ces 
abnées » 9 mois » une fomme de neuf 
cent vingt * ûn millions ^ cent quatre* 
viogt - douze mille ^ cinq cent livres ^ 

Pour connoitre quelle a été 
la dépcnfe annuelle de cha- 
cun de ces Rois , je vais par* , 
iager cette dépenfe totale te 
commune 926,i92yj;oo livres 
éhtré eux , proportionilellc- 
ttént âti revenu que je leur 
ài attribué f & à la durée 
leurs rieglies* Si ce par« 
èage ihe donne ées foAmes 
^ui furpaffent le revenu at* 
tribtté à chacun » ce fera une 

éhve ({ae ces revenus fe« 
font Vtop folblcs , «a ^ 
tes dépenfeô les furpalToient. 
Le premier cas ell avantageux 
4 ll^es c^uls î qui ne diroient . , 

l^isâitez. Lé fécond ëft coji« 
> Cependant jç l* fuivrai 

pif 
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Ce calcul nous prouve donc évidemmenc 
deux chofes: la première, que les revenu» 
amibnés à Henn II» François II, Charles 
IX & Henri III, font trop foibles par rajj- 
porc à leurs dépeufes ; puifque le produit 
total (Ï74,54 1,000 livfea de ces mêmes re- 
venus , multipliés par la durée de leurs 
legnes, eft beaucoup au-delTous de leur dé» 
penfe totale 926,192,500 livres. 

Et la féconde , que l'excédant de« char- 
ges , que j'ai dit que Louis XV#avoic à 
payer déplus que fes prédéçelTeurs , & donc 
j'ai diminué fon véritable revenu , eft auffi 
au-deflbus de celui qui réfulte de ce cal* 
col ; puifqae cet excédant eft de ç6 mil* 
lions à Henri II & François II , dont je 
pouvois affoiblir le reveuu de Louis XV, 
& je n'y ai rien diminué: à Henri III, je 
pouvois le diminuer de <Si,o75,94i li^rea» 
& je n'en ai ôté que 60 millions. Il eft 
donc bien démontré , que loin d'avoir 
groffi les objets , je, les ai toûjours affbi- 
blis , afin de donner toute ta faveur au 
fyftême de l'Auteui de I'EJJm poUtiqut Jw 
jk ikmumct» 

Ces faits me paroiflent démonftratifs ; 
mais peut- être ne paroicronc - ils pas tels 
à ceux qui ne porteront leur efpric que du 
côté des comparaifons , entre les aftions , 
les dépenfes9 & le. nombre de troupes 
ces Rois ont entretenaes , & les avions $ 
les dépenfes & le nombre prodigieux de 
troupes • qui ont été à la folde de Louis 

• XIV. 

s •* 

# 

\ 

I 

t 
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XlV. Je conviens que les faits de ce der- 
iiier Monarque iùrpafienc de beaucoup ceux 
des premiers : mais ils ne font pas coq* 
cluans ; parce qu'i's n'ont pas été exécutés 
avec les feuls reveuus de ilouis XiV, pui(^ 
qu'il a laifTé plus de detiz millidrds de det- 
tes C^) qu'il a faites au-delà. Aioû outre 
que cette comparaifon exige des conooif^ 
lances de détail, que je n'ai pas la liberté 
de prendre où elles doivent être , c'ert: 
qu'elle Yie m'auroit pas montré la vérité 
que je cberchois. Il me fuffit d'avoir prou* 
vé clair comme le jour , que Louis XII , 
François I. &c, pouvoient, avec leur foi* 
ble numéraire , acheter nne plus grancte 
quantité de denrées aux prix de leur tems , 
que Louis XV, aujourd'hui régnant, n'en 
pourroic acheter aux prix aûuels , avec 
fon plus grand numéraire , pour conclure 
que ce Prince eft réellement moins riche 
que fes prédécefTeurs^ Cette preuve me pa« 
Toît fans réplique ; elle eft infiniment pins 
forte , que ne peut l'être un raifonnement, 
qui ne fera pas foûtenu de faits de détail ^ 
aflfez concloans pour pouvoir détrohte ceux 
que j'apporte^ Voyez encore ce que j'ai 
dit ci-devant à ce fujèt, à la fin de ia troi*» 
fiéme Comparaifon j pages 222 &fuivantes« 

( «) Comme on 1* voit fii'deraiu Ciupiae i. ait. 
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Ce Tableau nous moncrc au premier 
toup d*œil 9 

r. Qùier Loirts Xif --avoit 7,650,000 \U 

•i^Tcs de revenu annuel , lequel revenu , at- 
tendu le prix de^ denrées hauITé de i à 22 ^ 
équivaut à itSS^oo^ooo livres y . à laquelle 
fomme ajoûcaot: ffon cinquième pour les £- 
tacs réunis à la Courdine, on a deux cenc 
un milUoDS i Çeot quatre-viogc^dix mille 
^vîes. r • , 

\ Les 200 millions de revenus de Louis 
XV réduits , pi^'r les 641833,000 livres dè 
charges qu'il paye anmiellement > & que 
Louis XII n'avoit point à payer 3 à la 
fomme de 135,147,000 livres j il^stenfuic ,* 
que Louis. ]Ml jouiflpit tous les ans de l'é-' 
quivalent de foixance - fix millions , hùit 
cent treize . miltie livres de plus . que 
Louis XV, j : 
. Les 75650,000 livres , dont jouijâbit Louii 
XII annuellemeni:» faifoient 58,770 1 marcs 
d'or fiû ^ qui multipliés par 3 ^| doQQC^nt 
ûti équivalent de 227,333 ? marcs , ^^x-? 
quels -ajoût an t leur cinquième y comme 
defltiâ ^ oB a 272^799* || matçs- d^r ^n; 
Qr les 135,147^000 livres dont jouit 
t^ouia XV , n'en Font que 182,51:9 ^^ 
merCs ; . donc , il jouit " de moiqs^ que 
Louis XII , d'un équi*alçnt annuel dè; 
90,260 .marcs. d*or fin. Ainfi on peut 
dire que Louis XII étoit plus rich^ que; 
LciHs XV de foistaote-Gx millions; 3* hÂic 
çent treize mille Uvrçs , . ; : 
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m 

livres. marcs. 



ci . • • 

II- Que 
François I, 
par la même 
raifon y était 
plus liçhc 
que Louis 
XV de . 

ni. Que 
Henri II 
François II 
étoienc plus 
riches que 
Xouis XV 
de . . • 

IV. Que 
Henri III 
,étoit enco- 
te plus ri- 
che que. 
Louis XV 
de • • • 



ou de 90^0 



128,706,300* 



ou I73>8ii 



124,000,000» 



ou £.iS,9UitU 



163,882,240. 



ou 183>I86 If. 



V. Qae depuis Louis XII les efpéces 
ont hauffé de i à 5 ^Jî & les denrées de 
I à 22. Ainfî il faut donner aujourd'hui 
3 lî fbis plu* d*argenc pour une chofe , 
que Ton n'en donnoic en 1508 pour cette 
Ttiâme chofe ; car 5 ;| eft à 22 coo^me i elt 

VI. Que depuis François I les efpéces 
onc hauué de x k^^U& les denrées de i à 

15. Ainfi 00 éojme aujourd'hui 3 ji fois 

plu» 
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plus d'argent pour une chofe , que Von 
n'en doonoic pour cette même chofe foua 
François puifque 4 {\ eft à ij comme t 

cft à 3 25. 

VIL Que depuis Heflri II ^ & François 
II I les el'peces 00c hauflé de i à 4 ,f * £1 les 
denrées de 1 à 15. On donne donc aujour^ 
d'hui 3 if fois plus d'argent pour une chofe ^ 
i^ue i'oo n'en donnoic fous ces règnes pour 
cette même chofe \ car 4 cft à 1 j comme 

1 eft à 3 

VilL Que depuis H^nri III les efpé^ 
ces ont hauffé de i à i2 7 , & les denrées 
de I à 8» Ainfi on donne à préfent 2 } 
fois plus d'argent pour une chofe j que 
Ton^ n^eA donnoic en 1580 pour cecre 
même chofe J car 3 î ell à 8 comme i 
eil à 2 |é 

De tôùs ces FÂïtâ ïl résulté 

t. 

t-. Des premiers points y une dértionftra- 
tion invincible, que cous ces Rois avecleuit 
fx>ible fiunàérdire , écoient en état d'ache'^ 
ter plus de denrées aux prix de leurs tems^ 
que ùe le peut faire Louis XV aujour^ 
d'hui \ aux ptMn aâuels , aVeô fôn plus 
grand numéraire ; & conféqûemment que 
^ cette augmentation numéraire eft contraire aU 
Roi au Peuple , eotnme débiteurs : ce qui 
eft diamétralement oppofé à la maxime que 
donne notre Auteur^ page 217 ^ où il die 
^ue l'augmen^fm nunmaire demeure toûjourt 

Q 1 àvan- 
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biteûrs. ' 
. a% Cette prodigieufe augmentation 
prix des deDrées au par • deflus dei çelle 
des efpéces j HC: peut sVcribuer ni aux 
monopoles, ni aux difettes de ces den; 
téea ; car ce^^chofes ne font que palË^gér 
tes , & de peu de durée.' fitte nê içaur^ 
roic dore avoir d'autres caufes , que celle 
à» ^abondance de ynf ^ ,4ft,Vargç«; > qui 
roulent en ce Royaume en pkis grande 
quantité que jamais, & celle du fur^haul^ 
lemenc de la valeur numéraire de nos mcm* 
noyés i car nos terres fopt aujourd'hui pour 
îe moins auffi-bien cultivées qu^eiles Tér 
toieot. alors , & elles produifen( aufli aa 
moins: eutan t qu'çllea proUuifoî^nfri fous les 
règnes de ces Rois. Ce n'eft donc que 
l'abondance de ces métaux > & les fur-hau(^ 
femens de nos inûmipyes.f qui ont; faie 
motiter le prix des denrées où nous le 
voyons, aujourd'hui. Car quoiqu'il /bit 
vrai^ comme je'Pai déjà dit (a), iqdeMes 
denrées n^augmentent pas d'abord autant 
que Tefpéce, elles augmentent néanmoins 
de quelque chofe avec la rponnoye ; & quand 
on revient à la forte 'ttionnoye en dimi- 
nuant fa valeur numéraire , les denrées ne 
fuivent pas non plus cette diminution: le 
Marchand & l'Ouvrier augmentent plus 
aifément qu'ils ,ne diminuent : on en à des 

pïeu* 

(n) Chap. i| Axt. 7| Âpplicat, 3. 
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preave» évidentes» Il faut donner au)our^ 

d'hui pour une cho!e beaucoup plus d'ar- • 

Êent, que Ton o'eo doonoïc ci«devanc poar 
L même chofe, 
3*. Que tous les revenus , n*ayant pas 
liaulfé comme iça denrées , on ne voit pas 
que le progrès ou augmentation des valeurs nu* 
méraires ait produit, comme le lir no r. Au- 
teur^ P4ge 210 > le même progrès , ^ la m&i 
m ùmffmnîûtion dQMs les fermes des Terres ^ 
& dans toutes fortes de Marcbandifes. Car il 
eft bien démontré a-deffa$, que les reve- 
nus du Roi t ou de tel particulier qu^on vov^ 
dra prendre, n'ont pas hauffé comme les 
denrées , & Gonféquemm» nt , que la terre 
ou .la maifoQ, qui écoit affermée- une pif-* 
lolesfous Louis XII , n'eft pas affermée 2% 
piftoles aujourd'hui , comme elle dcvroit 
Xéir^x t fi Ie3 augmentations numéraires 
dvoiênc produit -te même progrès & la 
même augmentation dans les fermes des; 
terres , Me. 

! il efl vrai que^, lorfque les fermes des cer^ 

res , les loyers de maifons , le bétail, la 

volaille « &c. s'affermoient ou fe v:eD4oienc 
en apparence vingrH^eu^.fois riiOrins qu^au<^ 
}ourd^hui , le revenu des terres , des Sei- 
gneuries ^ â:c. étQit d'autant moins eftimé , 
& les baux afferrrtés par conféquept à meiU 

leurmanhé, ^ulîj-bien que les terres : mais . 
Gue m'importe que ces b ens (oient à pré-? 
ient pluseftimés par un plus grand nombre 
de livres qu'ils ne Tétoîent alors, fi cette 
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plus grande eftimation ne me procure paf 
aujourd'hui le même degré de mes befoins, 
que cette plus foible edimatîon oe me procu« 
roît alors ? Je fuis conftammenc moins 
Ghe que je ne i'écois: donc l'augmentation 
numéraire m^efl: contraire j & G*eil ce qui 
arrivera toûjours , [orfque les revenus ne 
monteront pas dans la même proportion 
des denrées* Ceux du Roi pot monté nu« 
mérairemenr; iftaia. les charges , qui les 
afFoibliflfeDt , ont encore plus monté. Ainû 
de toutes façons , cette augmentation im^ 
mératre du revenu n*éunc pas proportion* 
née à celle de?î denrées , elle efl: contraire 
Roi au Peuple ^ comme débiteurs ; & à 
ce que dit notre Auteur, page 217 9. que Pef» 
péce étant haute , le Roi reçoit plus de nu^ , 
méraire ; que cette auf^nientation de paye (a) 
dcvier^t indifférente . & que Pauprmentatim nu^ 
méraire demeure toûjours avantageufe au Roi 
au Peuple , comme débiteurs. 

Si mon revenu n'augmente point » & que 
néanmoins ma dépenfe aograente , cette 
augmentation de dépenfe eft en pure perte 
pour moi* Cela étant , comment peut*elie 
m*étre indifFérente ? Et quel eft mon avan? 
tage dans l'augmentation numéraire de Tar-? 
gent? Je n'y voisqu^une perte évidente. 
' A la pa^^e ei2 , notre Auteur veut nous 
pejfu^der, ^ue la cherté des denrées ejl indiffé- 
rente 

a 

(a) V Knx^vLT veut apparreminçnt dire l'augment^- 
tîpp fie «iépeniè que Je hauflemeiit d'çfpéceé occafion* 
W au K.oi & ^v^, Teuple. 
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rente à celui qui eft également vendeur ache- 
teur , & qu'elle riejl préjudiciable qu'à celui qui 
n*eji qu'acheteur ^ comme U Rentier en argent 
le Militaire. 

Si cous les hommes achètent ou vend.*nt 
également 5 il eft clair qu'il y aura une par* 
faite égalité de part & d'autre : autant de 
perdans que de gagnans: la perte compen- 
fera le bénétice ^ & le bénéfice la perte» 
Je conviens dè ce fait ; mais ce fait ne ^ 
donne aucune faveur à l'augmentation des 
e(péces, qui occadonne la cherté des den« 
rées y puifqu'alors^ elle n^auroit «lucua effet » 
que celui de faire haufler toutes chofes , 
fans faire hauITer les revenus ^ & p^r 
conféquènt de nous rendre moins riches 
que nous ne l'étions avant l'augmen^ 
.lation. ' 

D'ailleurs coqs les hommes dépenfenc 
journellement: dès*!à tous les hommes a-- 
chetent & font acheteurs ; mais tous les 
hommes ne vendent pas ; il s'en faut beau*» 
coup. Il y a donc infiniment plus d'a- 
cheteurs que de vendeurs. Ainfî l'avau* 



je penTe , balancer la perte ôu le dommage 

de l'acheteur; parce que les acheteurs étant 
conftamment en plus grand nombre que 
les vendeurs , il y a certainement plus dé 
perdans que de gagnans , & conféquem- 
ment plus de perte que de gain. Or le Roi 
faifant la plus grande dépenfe , i) eft le plus 
grand, acheteur de fon Royaume, & par 




it le vendeur , ne fçauroic ^ 



- < 
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copféquent le plus grand perdant. Toui^ 
fes Sujets qui (JépeDfeoc mifli 9 foùt ache-f 
t€urs , & ils y perdent de môme. Il n'y 
a donc que le vendeur , qui efl en petit 
pprobre ^ peut trouver quelque avantage 
dans raugmentation numéraire des efpé- 
ces : encore n'clt- il pas bien décidé, fi ce 
prétendu bénéfice peut'coropenfer la perte 
qu'il fait fur les fommes qu'il doit à Té- 
tranger, lors d'une augroentation d'efpé- 
ces ; car il arrive toûjours que nos Mar« 
^hands doivent , qq qu'il leur ef^ dû par 
les étrangers , dans le tems que Ton pu- 
blie une augmentation des monnoye$. 11^ 
fie pcoveot payer leurs créanciers- étfan? 
gers 9 que fur le pieà que Tefpéce a cours 
en leur pays , & ilsf font forcés de rece- 
voir de .leurs débiteurs .en France y l'or de 
l'argent pouf beaucoup plus qu'il ne valoit 
avant raugmentation ; en forte qu'ils payent 
plus qu'ils ne doivent 9 & ils reçoivent 
moins qu'il ne leur efl: dû ; ce qui leur 
caufe des doubles pertes fi notables , fur 
leurs distces aftives & paflives ^ qu'ils font 

très- fouvent forcés d'abandonner leur com- 
inerce. 

On peut donc conclure de ce Chapitre ^ 
qué lès variations de tnônnoyes dérangent 
extrêmement notre commerce , & qu'en 
dérangeant notre commerce, elles déran^ 
ftent aiifli les revenus du Roi & de l-Ëtar^ 
Car le Laboureur, & le Payfan tirant du 

fommercjs tous leurs moyens de payer , il 
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pn diminae ce commerce , oq dîminQe en 

même tems , & dans le même rapport , 
leurs moyens de payer. Alors les fermes 
générales , les taiUes'i &c. ei^ fouffrent coo- 
fidérablemenc ; ainû Inutilité d'une mon- 
roye fixe & immuable eft évidente. Je 
fuis perfuadé. que cettp utilité fera fentie 
parfaitement par cieuiqui connoiflent com- 
bien il eft important à la France, de ne 
pas interrompre Ton commerce, & de lui 
donner «m contraire toute protection (Scair 
de, par préférence à 1» Finance, fie même 
àfon préjudice. 

On me dira peut-être qu'il réfulte de 
mon raifonnement , que le Roi n'eft paç 
aufli riche que rétoienc fes . prédécef- 
feurs , puifqa'il ne.tire.pas tant d^argenç 
de fes Peuples qu'en tiroient autrefois 
Louis XII , François l, Uenti jl,- Fram 
çois II & iîenti lii ; ^ que par conféquent 
les Peuples ne payent pas affcz d'impofi- 
tipn?. ' • - . 

Cette objeâion fe détruira , en montrant 
que Louis XV tire réellement beaucoup 
plus de fes Sujets que n^en tiroient Tes prè- 
déceifeurs. Les revenus de Louis XV fofit 
Aujourd'hui de' îoo millions, qui à 740 li- 
vres 9 fols i denier le marc d*or fin,fonfc 
270 , 106 niares que tire aûueilemcnt Louis 
XV de fes Sujets.* - * * - . 

Or on a vû ci -devant pag. 216 qu« 
Louis XII n'en tiroit que 58 , 770 ^ 
marcf auitqisels- «joôtant leur^ çânquré^ 
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Tiie pour le produit des Etats réunis 
k )a Couronne depuis foo teins , on 
?ur^ puur fon revenu , la quantité 
de. ^ . ^ i , 70i5H ? niarçs, 

François I, page 221, 
firoît 95, 117 marcs: 
en y ajoutant leur cin» 

quiéme , on aura. . . . 1:14,141» ! 

Henri II & François 
ir, pajre 225 , tîroient 
104,651 marcs , quj avec 
}eur cinquième fonp. . . « 125,581. 

Henri III, page 227, 
tiroit 142 , 587 marcs , 
qui avec leur cinq^uiéme 
• font i7l>io4 y 

Tout cela eft fort éloi- 
gné des. f 270,106 m-are^ 
que Louis XV reçoit aftuellement ; donc 
il ne s'enfuit pas. qu'il tire nioins de fes 
Sujets que fes prédécefieurs. *I1 en tire, 
comme on le voit , beaucoup plus , & 
il eft cependant dans un fens rooips fw 
che 9 par rapport à l'augmentation des 
denrées & des efpéces , & à caufe de fes 
charges 9 qui ont beaucoup plus augmen* 
té que fes revenus t ce qui fqic tomber 
1 objedlion , & eft encore, une preuve 
fenfible que l'augmentation numéraire 
des efpéces , & celle du prix des denrées 
jointes à fes charges , ont été défavanta- 
geufe au Roi. li ne ^*cn^uit donc pas, que 
les Peuples r e payent, point alFez d'impo* 
ficions. Je fuAtiens au contraire Tce qcii 

- n'cft, 
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A'efl pas de mon fujer) qu'ils r^^yrat ac- 

rueilemenc tout ce qu'on en pei t morale- 
ment exiger. La manière de peicevoir ces 
iropofitions « fait plus de mal aux Peuples ^ 
que 'rimpoûtioQ même^ 




A R T j ç L E yi. 



Contenant une Addition h ce Chapitre^ 

DEpuis cet Ouvrage .fait , il paroft une 
leconde édition de VEJfai politique fur 
le Commerce y dans laquelle on trouve unç 
addition auChap. 19 $ pages 23^ & fui van* 
tes* Pour prouver que YaugmentatUm numi^ 
taire a été nécejjaire , eu du moins qu'il ejl 
nécejfaire qu'elle exijie à pré/ent , l'Auteur 
prend un exemple dans les revenus du Roi. 
de Tannée 1683 y comparés à ceux de 1733. 
C'eft la matière de ce Chapitre, qui ne rou- 
le que fur de femblables comparaifons. £- 
coûtons l'Auteur^ voici comme 11 s*expri- 
me 9 page 236 ; 

„ Selon ce qui eft rapporté dans les ou* 
^ vrages de M. TAbbé de Saint Pierre (a) , 
par foo calcul que nous fuppofons jude^ 
y, les revenus du Roi en 1683 montoienc 
lf à quatre ipiliioAs^ deux cent quatre-vingt- 

» 

Ça) Tome % far Mîniiléte c^cs Jînauce^. 
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9>.ÛK(niiUe marcs d'argent à 28 francs le 
nmrct & eo 1 733 tes mêmes impoficioQS 

(a), à 49 livres le marc, nerendoient 
^:quc 10 millions* Or, dit M. l'Abbé de 

Saine Pierre, la quantité 4e marcs payés^ 
„ en 1(583» feroit à préfent plus de 200, 
^'milUoùs. Dqoc le Roi perd par l'aug-. 

mentatioD numéraire 45 miHions. „ Ob- 
Jervez , dit ici notre Auteur , „ qu'il les re^p 
$$ gagne par ' la capicacion , le contrôle j| 

& l'augmentation de la ferme du tabaç. 

C'eft-à-dire, que Paugmédtatioii Dumié- 
raire ayant mis le Roi au-deflbus 4e fa dé- 
penfe » fa Majefté, pour meure fa recette 
au niveau de fadépenfe, encore augmen^ 
tée par le fur-hauflemcnt des monnoyes 
i été forcée de charger fes Sujets de la ca- 
pitation, que M* rAbbè-de»fiaint Pierre» 
(6) évalue à millions, dû -contrôle qu'il 
eftime 10 millions , & d'augmenter la fer-, 
nie dû tabac, de pltts* de 3 milUons* Voilà; 
donc le Peuple chargé de 35 millions de- 

ÎMus qu'il ne Tétoitjjijôt le koi en perd 4JV 
Donc Majefté né les regagné paa par la 
capitation , le contrôle & Taugmentatioft 
de la ferme du tabac, comme l'Auteur le: 
prétend (r), puifqu*il s'en faut. laioviK 
lions qu'elle ne retrouve lés45 qdîeWeperd^ 
Mais quand le Roi les regagneroic par cet-. 

fa) Les Fermes générales t les Tailles , te les pa^ff 

(b) Tome 8, page lo. . 

le) gffai politique, paçc aj^, • - • ; . 
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lin âugmeotaciqn de droits , l'augmentation 

puméràîre en a*t*elle moins le mal qui lui 
èft actribué , d'avoir diminué les droits du 
koi de 45 millions ^ & cbargià le Peuple 
,de 35 millions de plus qu'il ne rétoit? Eft- 
ce-là un avantage? non, affûréraent. L'Au- 
teur d^ VEJJai politiquf a bien fenti que ce£ 
îèxemple ne prouvoïc pas la nécefiicé dç 
Vaugmentation numéraire, Auffî la foû- 
)ientTil par cet, autre difcours qu'il tient 
jtôiit de liiite , page 237. ËcoutonsOe î 
\ 9) Voyons , fi un autre raifonnemenc 
1^ n'efl pas d'une conféquen^e .plus vraie 
5^ & plus utile! Par toutes les dépenfes ^ 
^, & [es emprunts faits depuis 1683, les 
^ charges de PEtat font augmentées au 
point qu'il faut 200 .millions annuels 
pour lés aquitter. Or, fi le marc d'ar- 
genx étoit à 28 francs, il faudroit pouif 
j9 payer ces 200 millions » 7 millions dç 
4, marcs d'argent , *& il n*en faut que qua,- 
^ tre ^ lorfque le marc d'argent efl: à 4g 
^ livres: donc le Peuple paye trois feptié? 
^, mes de moins en poids ^ c'el]t-à-dire ^ eç 
0^ valeur réelle. 

M. TAbbé de Saint Pierre (a) dit. que 
Pifnprudente augmentation des Monnayes eau- 
fa la plus grande partie de la diminution des 
revenus du Roi. I>l'auroit-il pas pû dire de 
plus , qu'elle fit augçienter le prix de tou^ 
tçs choies^ & par CQnfé^uenc les charges 

• («) P?g«,ii Au TptM ». .. ^ 
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154 Réflexions politiques 
de l'Etat? ce qui fait pour le Roi unecfott* 
ble ptrte, en diminuant fes revenus & éâ 
îaugmeiitaDt fes dépenfes. Si le mârc d'ar- 
gent étoTt tefté à 48 francs , & qtle l'ar- 
geqc ne fût pas devenu plus cottimun , rieù 
ii*Hurott augmenté ; toute§ chôfes auroieot 
refté à peu-près fur le même pied t|a'elle* 
étoieric;!e Peuple payeroittoûjours ce qu'il 
payoïti fes charges & celles de l'Etat n'au- 
toient poiDt augtnetitë;lé Roi aufoit coûjour* 
été , comme il étoit , au niveau de fa dé- 
penfe , & le Peuple n*auroit pas été fur- 
chatgé de 35 niîlliofts. Ce Peuple ed 1735 
payoit^l mieux fes charges, & eh aVoit-il 
plus de telle qu'en 1683? Pouvoit-il faire 
plus dans l^un & dans l^aucre tems, que de 
payer les impofltinns, de vivre & de s*en- 
tretenir alTez mal? S'il paye au Roi ; de 
noins eti poids , il^n*y gagné riefi; au con^ 
traire, il y perdî car il reçoit auflî * de 
moins en poids pour le prix de fes denrées i 
de (es journées » &c. L^augmentacfon de 
toutes chofes , opérée par le fur-haufle* 
inent des motmoyes , augmente aulîî fes 
dépenfes ; & comme il reçoit beaucoup 
plus <)u'îl ne paye au Roi & au propriétai- 
re de la terre qu'il cultive, il y perd aufll 
beaucoup plus qu'il n'y gagne, lien eftde 
même du Roi: fi le Peuple lui payé » de 
moins en poids, il reçoit donc ces \ de 
moins: cela éta&c, leRoi étoit réellement 
moins riche en 1733, qu'il ne Tétoit en 
1683. S'il eft moins riche > & que fa dé-. 
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f^enfe foie augmentée par le fur-haufle^ 

ment des monnoyes, & par Paugmeoca- 
tioQ de tes charges , il faic une doubJ^: 
perce: alors il eft forcé d'augmenter les 
impoGcions & de charger Ton Peuple plus 
qu'il ne Véto\t. Ccft auflTi ce qui eft arri- 
vé.- Eft-ce-là gagner? N'ert-cé pds plûtôc 
une perte réelle nour le Peuple, 5c pour 
Je Roi-môrae ? Que le Leûeur revoye , 
s'il lui plaîCt les preuves qui oftc été don* 
nées de ces faits ci^devaot > Chap. i , Arc. 7 ^ 
applications 1^2 & 3, & encore Chap» 2» 
Art. 5>pag. 24;^ n^ fuivantes. 

Ce que nous difons ici, & ce que die 
M. PAbbé de Suint Pierre, pcuc encore fc 
prouver de cecce façon. 

Sumnt une récapitulation des revenus 
du Roi en 1683, qui m*a été communiquée 
par l'Auteur du Livre qui faic le (ujec de 
ces remarques^ & que je fuppofe jufte, le 
prix des baux de cette année 1683 fe mon- 
coic à ii(S»873,47CS livres (a). En voici le 
détail, à côré duquel on a mis le produit 
aftuel des mêmes impoQtions pris dans la 
féconde ôbfcrvation de l'ouvrage de M. 
l'Abbé de Saim Pierre. 

( « ) Vkyiz H'âevant à la fin de tJrt. $ de ce ckap^ 
dvant U rifiimé ^*A» tQmfara^on di ce* ttVHiui éi 
à eeujc 1715. 

) Tom. 1 1 p. S fc fuivaQCei« 
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116,873,476- 


i4o,278^73.- 

• • 



(c) que les revenus du Roi en 1683 écoienc 
jde,i20 millions ; mais pour donner touce 
la, faveur do côté de nocre Auteur , nous 
allons tabler fur le revenu le plus foible^ 
les ii<S,873i47(5 livres à 28 francs le març 
failbiënt 4,174,052 ^ marcs d'argent. 

En 1730, tems de paix > les mêmes ré- 
venus produifoient fuivant le détail précé- 
dent l4Ô)278f473 livres 9 laquelle fommè» 
à 49 livres 16 II le marc d'argénc» fait 2y 
^16,83^ marcs d'argent: ainfi le numé- 
raire de 1730 étoit plus fort que celui dé 
1683 de 23,404,$)97 Hvrefe 'Gepeodaoc lé 

(•4) Pa^c ro. 
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^gi recevoit rÉelIçmçnt i,3J7*>l^ fît inarç? 
d'srgçac de moins 5 qu'il n'çsi rçcçvoiç 
ïciss- Donç le Roi étoit réellement moins 
riche jsn 1730 aveç un plus graod numéral-» 
re 9 qu'il oe rétqic en i.<S83 9vec uq plus 
fpible numéraire. Ce fait, qui parofc laiC? 
fer pçu (le réplique , & qui eft plus fort en? 
{:ore <)Qe celui M. J'Abbé 4^ S^int Pier* 
re» prouve- t-il laugmentatîm numéraire 
Jbit avantageufe au Roi & au Peuple , covivi^ 
4éHtms y ^ ^uViifi yôic nécéjaire pour fowa^ 
ger k Laboureur accablé de IHmpeJition 9 corn-* 
roe le veut notre Auteur aux endroits ci^ 
tés cifba3 Ça)t Ne proijvert-jl pas plûtôt 
çe qu'OD vient de dire^ que le Roi étoic 
réellement moins riche en 1730 avçc fon 
plus grand numéraire » q^i'il ne l'étoit en 
1683 avec un plus foibde numéraire , & ce^ 
la indépendamment du prix de^ denrées qui 

4 fuivi le numéraire ou à - peu r près ? Cel» 
é(»nt , qiU eft 1a néççffité de raugmenta- 
tion numéraire? Il çft clair qû^elle efi con^ 
troire au Bfii ^ m Peuple^ conime débiteur 
Ç«r te Peuple «en ^ft plp* cfeaig^^ fit il y 
pçrd comme le Roi. 

jLçs 4,174,052 \ marcs d'argept jqnç rer 
cevoit le Roi en i<^3, feroknt à pféfeni: 
(à 49 livres 16 folk le marcj un revenu de 
207,8675^45 livrçs: les mêjpes impofltîon* 
prodi^ifent aojomdh»i î4o>278,473 livws; 

.(« ) EiTai Polit, deuxième édit. pag. ïoi fc «j'i. 
Ton». /. R 

1 
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donc Paugmeacadon numéraire fait perdra 

au Roi une fomme de 67,589^372 livres ^ 
indépendamment du prix des denrées. L'Au- 
teur dira-t-il encore» comme il Ta dit (a}^^ 
t^ue.le Roi lés regagne par la capitation 
autres droits qui écoient fur le Peuple en 
Ï730 y & qui n*y étptent point en 1683? 
Non, car il ne doit pas ignorer que cet 
expédient fait une charge de plus fur le 
Peuple 9 & unp preuve évidente que Taog* 
mentation numéraire lui eft défa^ntageu- 
fe. Mais outre cette raifon qui paroît in- 
vincible , nous allons tâcher de lui mon- 
trer que le Roi , par cet éxcédant d^impo- 
fitions far le Peuple, ne retrouve point les 
76,589>372 livrps , que 1 -augmentation nur 
tnéraire' lui fait perdre réellement. 

Toutes les parties , qui compofûient lo 
revenu du Roi en 1730 , détaillées dans 
l*ouvrage de M. TAbbé de Saint Pierre cité 
ci-defTus, montent enfen^ble à 182,399,090 
livres^ les cinq mijliQns du cinquantième 
fupprimé déduits : nous n^en comptons cir 
deffus que 140,278,473 livres. La différen- 
ce, 42,120,617 livres, efl ce dont !e Peu- 
ple ell chargé de plus, & que le Roi rer 
trdùve, à la façon âe notre Auteur. Mais- 
s*il perd 67,589^372 livres par l'augmenta- 
éion numéraire 9 & que Taugmentation des 
impoflttons ne lui en feffe retrouver que 
42,120,617 livres jia'eft-il pas clair que le 

" I^oi ! 

(a) fjgc ijé. f 
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Roi y perd encore 25,468,755 livres ? 
iiiofi l'Auteur Be pourra pas dire » que 
le Roi retrouve par raagmeotatîon des 
impoGtions , ce que lui fait perdre Taug- 
roeotation numéraire des monnoyes ; puif* 
qu'avec cette augmentation d^mpofîtions , 
il perd encore 25,468,755 livres. Car 
ï© Roi recevoit en 1Ô83 l'équivalent 

de. 207,867,845 !• 

Il ne recevoit en 1730. 
.que 182,^^99,090. 



Partant le Roi y perd eo- 
fore a5,4<58»755. 



* 



, . '•V'" 



S 



I 



Cela s'accorde exaélement au premier 
calcul & c'eft une preuve qu'il ^fl; bon. ^ 
^près de pareils faits , on ne croit pas que 
Ton puifle regarder l'augmentation numé- 
raire des monnoyes 9 comme avantageufe 
au Roi^ni au Peuple en aucun cas. Ç-eft ce 
9ue j 'a vois à prouver. 

V 

Fin du Tome premier^ 
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